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■B É P I T R E .■
DÉDI CA T O I R Es

i
 jQui peut servir ' de Préface s 

d’Avertissement, ect.

I ’■
Mon CHER PASTEUR,

Dieu est l’auteur des bons des- 
! seins 5 ainsi commence Vépitre dédi- 

catoire de mon grand oncle, Adrien 
Paillet,aucatdinalde Noaillès,

Je puis , sans vanité m'approprier, 
ce début. Oui, sans doute ; Dieu est 
l'auteur des bons desseins , puisque 
c'est lui qui m'a inspiré celui-ci. Je. 
puis m en flatter avec plus déraison 
que mon grand oncle. Car vous sa-*

, mon cher Pasteur, que 
Tun de vos prédécesseurs appelait 
mon grand oncle , le grand déni­
cheur de saints j son arrière-neveu

tMl



au contraire , a rassemblé, le plus 
qu'il a. pu , de saintes. Par-tout jai 
fureté des vierges et dés martyres y 
pour les placer dans mon calendrier. 
Si vous avies^ une nièce, ou une gou­
vernante , un peu gentille , pour peu, 
que vous l'eussiez^ permis , MOU.., 
cher Pasteur, elle aurait grossi 
la liste de mes saintes. Je n'aurois } 
peut-être , pas pu la placer au com­
mun des-vierges ; de façon ou dau­
tres i f aurais bien su la classer. Bé-~ 
nisse^ donc mon travail. Cet ouvrage 
manquait. Toutes les fois quej'assiste • 
àvotre prône, etjen'y assisteplus que 
dou^e fois l'an , puisque vous ne • 
le faites plus qu'une fois le mois f 
votre auditoire n'est composé que 
de cornettes ; d'où j'ai conclu 
que , sans les femmes , il n'y auroit- 
plus de fci dans Israël. L'émulation - 
est la mère des vertus ; j'ai donc dit '



D é D I C A T O I R E. vij 
là part-moi : mon grand oncle Adrien 
Baillet a fait , il est vrai, la vie des 
'saints et saintes ; mais une dévote , 
» 
même, celle qui adeuxgrands laquais 
pour porter son sac et sa queue ,pour- 
roit-elle promener avec elle les quatre 
■gros volumes in-fol. de mon grand 
[oncle. J'ai donc pris le parti de les 
Réduire en un petit volume de poche. 
J*S”zZ revenait au monde , U ne s'en 
urouveroit pas plus mal.

Je vais vous rendre compte de 
smon travail. *
■ . Je me suis fait une loi d'être vrai.

Je ne me suis attachéqu'aux traits 
Zej plus édifians de la vie de cha- 

\que sainte. Pour apprétier mon en-, 
treprise , il est nécessaire de récon­
fronter le neveu avec l'oncle.

Mon-grand oncle parle toujours j 
i son neveu s'est tu souvent.......

, Mais ne troublons pas la cendre 
fd^Anorts.



v 'uj ‘ É p i r r x
J'espère donc 3 mon cher Pas­

teur , que vous voudrez^ bien 3 à 
votre prône ^recommander la lecture 
de notre légende ; que vous éxhot- 
tere^ chaque mère de famille à en 
avoir un exemplaire dans sa maison , 
et, tous les soirs , à refaire lire une 
Vie de saintes par Vaînée de ses files, 

‘ Vouspourrie^ aussi me recomman­
der à. tous les couvens de religieuses 3 
ce livre doit entrer dans les ouvra­
gés classiques destinêspqur lés com­
munautés. ' Hauteur 3 pour son sa­
laire se borné aux bontés de ses 
lectrices 3 et à la bénédiction de son. 
Pasteur. '

L’arriéré Neveu, ,> 
D’A D R TE N B A I L L E T 4 

du côté des femmes.,
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’ Sainte Accie > femme de S. Efériitof*
il '~w*'

Î
(jTeni T o R 7-'... Singulier nom 

pour le mari d’une sainte ! *
. .^.c ëj E,, qu’on. nomme.quelque­

fois Accia- Claudia, mourut vers 
l’an 2J2, laissant pour fils S. Ge-
-Tzow.La nomenclature de cette sainte 
famille est plaisante. les an-<
tiquités du. Berry. 

Tome I, A
V -- x “ ,4i- i }



Dictionnaire

La bienheureuse Adelayde, reine 
dïtalie } puis impératrice d'Alle­
magne^
Cette princesse fut , autant- 

quelle put, la bienfaitrice de l’é­
glise : trop infortunée , elle fit à la 
religion autant de bien qu’il en faut 
faire, pour être déclarée bienheu­
reuse , mais pas assez pour devenir 
sainte. ,

Saintes Afre, ou Saffre , et ses 
». co.wpagnes , Hizarie , sa mère ,

Digne, Eunomie , *Eutro- 
yiE , ses servantesmartyres.

Le saint évêque Narcisse, chassé 
de son pays*, - vient à Ausbourg , 
avec Félix son diacre ; il entre chez sO 
'Afre , sans la connoitre, dit-on : or " 
Afre, ou Saffre étoit une courtisane 
publique. On les reçoit bien ; on se 
met à table, on passela nuit à çhan-
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ter, etc., et Saffre est convertie. 
Le matin du jour suivant', des gens 
viennent po ir s’emparer du S. évê­
que. ( Aujourd’hui, ils sont plus pru- 
dens. ) Afre souffrit le martyre ; mais 
son cathéchiste court encore.

Saintes AGAPE Chionie et IrÈ~ 
né } soeurs , et leurs compagnes , 
martyres.

X N ou s ferons ici une observa­
tion nécessaire. Est-il croyable que 
de graves magistrats romains àyent 
eu la férocité d’inventer des châti- 
mens inouis ,pour les faire subit à de 
jeunes filles qui dévoient, sans doute, 
inspirer d’autrès sentimenS que- ce-* 
lui de l’indignation ; et cela , pour 
les punir de' leurs vapeurs j de leurs 
cerveaux exaltés par des fanatiques 
obscurs? C’est cependant ce que la 
légende dit être arrivé à nos trois

A 2 '
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martyres, et à .une infinité d’autres» 
Pourparler plus particulièrement de 
celles-ci, les deux premières furent, 
dit-on, brûlées vives sans aucun 
prélïïhinaire. Pour la troisième > 
Sainte Irène., on dit qu’elle resta in^ 
tacte , exposée 'nue pendant plu­
sieurs jours à la vue et aux désirs 
libres de toute la jeunesse débauchée 
de Thessalonique, en Macédoine, 
On ajoute que la même sainte, qui 
fut préservée, par la grâce du Saint* 
Esprit, des injures auxquelles étoit 
condamnée' sa virginité, ne. put, être 
sauvée de même du bûcher ardent 
où on la força de se jetter elle-même. 
11 est aisé de répondre à cette ob­
jection captieuse. C’est que, appa- 
rammènt, un pucelage*'ést quelque 
chose de plus précieux aux yeux du 
Seigneur que la vie.
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Sainte Agathe , vierge et. martyre.

Agathe étoit belle. Quintien 
gouverneur de Sicile , sa patrie , en 
fut épris, et la poursuivit sous le 
pretexte qu’elle étoit chrétienne. 
Nous pouvons assurer que le pro­
consul étoit bien gauche ou avoit 
bien peu d’usage du monde. Pour 
réduire cette vierge indomptée -, et . 
non pas indomptablé^'A employa' 
d’étranges manières. Ce n’est pas 
par l’entremise de ces femmes, offi­
cieuses et viles; ce n’est point par 
dès tdurmens ’ atroces qu’on peut? 
fléchir une fille innocenté, et, par 
conséquent, foible. Il faut être dé­
pourvu dés moyens lesplus naturels, 
pour employer ceux-ci. Çé n’est pas 
en faisant tenailler le sein d’une pu- 
celle, qu’on parvient à le faire pal­
piter d’amour ; et nous croirions 
offenser la pénétration de. nos lec-..

* A 5
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teurs, si nous tracions ici. la çon-* 

^duite qu’auroit dû tenir le gouver » 
heur inepte. Nos intendans de Pro- 
vince en savent bien plus long. Ce­
pendant nous craignons d’avoir por­
té un jugement un peu trop sévère de 
ce Quintien ; car nous avons lu dans 
un coin de la vie de notre héroïne j 
quelle guérit presqu’aussi-tôt des 
blessures profondes que lui fit son 
persécuteur. On ajoute, il est vrai, 
qu’Agathe succomba ensuite à la 
multiplicité des coups qu’on lui por­
ta, et obtînt,la palme du.martyre 
conjointement avec la couronne de 
virginité.
Sainte Aglaé , et 5. Bonjfach } 

par suite.
C’étoit une dame étrangère ,> 

qui vivoit à Rome vers le commet!-, 
cernent du quatrième siècle. Elle 
avoit pour intendant de ses grands.-; 
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biens' un certain Boniface , qui l’é? 
toit aussi de ses plaisirs. Après avoir 
mené ensemble ce qu’on appelle 
joyeuse vie ,, le dégoût s’empara 
d’eux t et fit de l’intendant un mar­
tyr, et une sainte de sa maîtresse’.

Sainte dtGwès, vierge et martyre.

Agnès, commençoit à peine à 
devenir nubile, qu’elle Se maria avec 
J. G. Mais comme cet époux étoit 
invisible et sans corps, et qu’Agnès 
étoit belle, les plus jolis garçons dé 

. Rome s’empressèrent à vouloir être 
l’epoux visible et charnel de cette 
sainte , qui pouvoit faire un choix 
entr’eux, sans manquer à son divin 
mari.. J. C. auroit eu - lame, et un 
des habitans de Rome auroit eu le 
reste. Cet arrangement n’avoit rien 
d’absurde et auroit évité bien des 
scènes scandaleuses». Cetté vierge, 

A q.
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fermant 1’oreille >aüx propositions!' 
honnêtes que lui faisoient plusieurs 
partis sortables, s’attira des ennemis 
qui voulurent mettre à une rude 
épreuve les droits de cet époux cé­
leste , entre -les bras duquel- notre 
feune Agnès se jettoit toujours, lÿe 
voulant pas sacrifier sur l’autel de 
la sage Pallas , on la conduisit à 
ceux de Priape. Le mari d’Agnès 
étoit apparemment jaloux, et.. ne 
ressembloit pas mal au chien de la 
fable, qui, couché sur un tas de 
foin duquel il rte pouvoit profiter ; 
en éloignoit par ses aboiemens les 
bœufs affamés : ensorte que,( s’il en 
faut croire la légende ; et on sait 
combien elle est croyable ) Agnès 
Sortit du temple de la volupté comme 
elle y étoit entrée, et l’on cria au 
miracle-; et, assurément, c’en étoit 
un. Cependant on ajoute quAgnès 
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y ràppella à la vie un jeune hpmme 
qui, au premier abord, lui s’embloit 
peu redoutable. On cria encore aù 
miracle. Mais ici nous prendrons la 
liberté de faire observer que ce. seA 
cond fait.n’e'st pas aussi surnaturel 
que lépremicr. Nous avouerons aus­
si., avec l’impartialité dont nousfâi^ 
sons profession, que, quand le juge 
offrit à Agnès l’alternative. des au­
tels de Diane etf.de-ceux de Priàpe , 
notre sainte auroit pu mieux-choi­
sir que de consentir à se laisser me­
ner aux seconds. Sans doute que le 
ciel lui avoit donné le sentiment de 
ses forces. Agnès eut la tête tran­
chée et alla rejoindre ainsi: son 
céleste époux , qui. auroit pu-lui 
épargner les .frais du .voyage.

Nous avons cherché inutilement 
la raison qui fait donner le nom 
de cette -sainte à toutes lès 'jeunes
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filles sans expérience, qui ne sûnt 
pas aussi Agnès que leur pa- 
trone.

Xzz bienheureuse Agnes , soeur de 
sainte Claire.

C’étoit la cadette de Claire.; 
Elle imita trop, bien son aînée. Elle 
quitta, comme elle 5 la maison pater­
nelle ; comme elle, elle préféra aux 
devoirs de fille tendre., ceux de 
nonne, et en fut récompensée par 
la béatification. Si pétais mère, 
Agnès ne serait pas la' patrone de. 
mes filles *

Lablenheureu.se Agnes de Bohême.

Fille du premier roi dé Hon­
grie j Agnès se fit religieuse de 
sainte Claire. Cela se passa en 1283 ; 
en 1789 s cela se seroit passé autre­
ment.

Lablenheureu.se
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Sainte Agnes de Montr-Pulcien, re- 

. ligieuse de Vordre <le saint Domi­
nique.
Née vers l’an 1274, dans la ville 

de Monte-Pulliano , en Toscane , 
dès l’âge de neuf ans, elle entra chez 
lès sœurs Sachin&s } ainsi nommées 
à cause de leur scapulaire de grosse 
toile, dont on fait les sacs. A qua­
torze ans, elle fut - constituée celle- 
ri.ère du couventy. et à quinze con­
sacrée abbesse. Elle convertit une 
maison de débauche en monastère de 

1 pénitence. Les dominicains héritè­
rent de son corps : quand pourrons- 

«nous -ajouter ? et de ses vertus.
Albine , voyez Mêlante. 
Sainte. Aldegonde , vierge.

,E L l É étpitdu sang royal, de -, 
France, et d’une famille toute sainte 
Elle 'se voùà" lu célibat ; car on

, A 6
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croyoit alors qu’il n y avôit pas 
d’autre voie pour plaire à Dieu , 
qui recommanda expressément à 
l’homme de multiplier. Ald’egonde se 
mit à la tête de plusieurs saintes 
filles comme elle. Des ënVië'ùx blâ­
mèrent,. hautement la société de 
cette reclusé et de ses - compagnes, 
qu’on ne crut pas aussi innocente 
qu’elle l’étoit} ' sans doute). Alde- 
gondé mourut d’un cancer qui lui 
dévora le sein ; le sein qui s selon 
les profanés , ne lui àvoit pas été 
donné pour être déchiré sous un 
cilîcè.

♦ 
Sainte Alexandrie , voyez 

sainte Claude s où les sept vier­
ges octôgénaifes d’Afiçyre.

1 Sainte. ÀLlodiè, voyez sainte Nu«• 
NILLQN.
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Sainte. Amalberge , deux fois. 
.. veuvemère de trois saintes. 

■ <Cette sainte femme, après avoir 
eu une demi-douzaine d’enfans de’ 
.deux maris, crut qu’il étoittems 
.de prendre Jésus-Christ pour troi­
sième .époux. Celui-ci, loin d’être 
aussi fécond que ses prédécesseurs, 
porta au contraire notre veuve à 
lui consacrer tous ses enfans et 
d’un seul coup, à.éteindre six gé­
nérations. Un si beau, trait mérita 
la canonisation à. Amalberge, 

Sainte Ame, ou Amée , ou Em­
ma, ou Ymme, voyez sainte 
Lindru , sa sœur.

Sainte Amelberge , vierge, et non 
martyre.'

Cetté vierge, née aux Arden­
nes, en 741 , aimoit tant J. C., 
quelle ne vouloir absolument point
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d’autre amant, quoiqu’elle fût belle. 
Nombre de sôupirans l’attaquoient 
en vain ; elle demandoit toujours 
s’ils ressembloient à J. C. De la ré­
ponse, dépendoit le sort des épou- 
seurs. Un jeune homme qui, appara-, 
,ment, avoit quelqu'analogie avec ce­
lui qu’elle aimoit, lui fit des caresses 
si brusques et si violentes $ ( ce sont 
les propres expressions de l’antique 
légende ) qu’il la blessa grièvement, 
on ne sait trop où... La sainte 
pucelle eut beaucoup de peine à 
,en guérir , dit on, et ne trouvant 
pas le jeu aussi bon qu’elle l’avoit 
cru, sans doute; elle se cloîtra et 
mourût à trente-uij^ns. Nous nous 
.étonnons fort que l’église n’en ait 
pas fait une martyre.
Sainte Ammonaire , voyez ZZe- 
. nyse 3 martyre d'Alexandrie.

Elles sont deux de ce nom.
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La sainte AmPOUIE.

Cè n’est pas une sainte.
Il faut être dans une république 

pour pouvoir donner une définition 
exacte de la sainte Ampoule.

Sainte Anastase , ou AnASTA- 
SIE } vierge et martyre.

Fille dé qualité de Rome, onia 
déposa, à la mort de sa mère , entre 
les mains d’un saint prêtre, nommé 
Chryspgone. Son père lui fit épou­
ser ,, malgré elle, un débauché, dont 
la conduite envers elle, fut un mar­
tyre plus réel, peut-être , que celui 
quelle souffrit, dit - on, dans la 
suite : çar ce mari n’empêcha pas 
que l’église ne puisse mettre sà 
femme au rang des vierges ; outre 
cela, il la tenoit prisonnière dans 
sa propre maison. Anastasie regret- 
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toit moins sa liberté perdue, que 
les consolations du prêtre Chry- 
sogone, qui avoit formé sa première 
jeunesse , et avoit reçu les prémices 
de sa charité. Dieu., voulut récom­
penser cette épouse martyre, én lui 
enlevant^son mari.. Ce. dénouement la 
rendit à elle-même., et sur-tout à 
son directeur, qui, pendant là capti­
vité de son élève,-avoit été assez 
-prudent pour faire la sourde oreille 
aux missives fréquentes que lui fai- 
sôit tenir secrettement notre sainte; 
•Elle usa de sa liberté, pour suivre à 
Aquilée celui qui la'dirigéoit ; elle 
-le paya cher. Après la mort du béat-; 
elle se résigna sans peine au sup­
plice du feüqu ohltii infligea , pour 
avoir assisté de ses biens, de son 
crédit, etc., les confesseurs de J. C. 
•rébelles aux empereurs,
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Sainte Anatolie , et sa soeur 
.. sainte Victoire } vierges ro­

maines.

. Anatolie alloit se marier. Vic­
toire , sa sœur cadette, piquée dé 
passer la dernière, et plus^spirituelle 
que son aînée, sût si bien s’emparer 
de son esprit, quelle la .fit consentir 
à rester vierge. L’amant frustré s’en 
vengea trop cruellement, Sans doute; 
ou plutôt, il ne cherclioit qu’a les 
effrayer, en lès déclarant chrétien- 
nes~ Maisilconnoissoit malle cœur 
humain.. Celui des femmes, foiblâ 
.quand on lui accorde tout , se roi- 
dit contre les obstacles, et l’amour 
propre, opère en lui les prodiges de 
l’amour. Elles aimèrent mieux souf­
frir le martyre , que d’en avoir le 
démenti.
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Sainte Angadréme 3 ' vierge 3 pa- 

trone de Beauvais : en latin, Ait- 
GADRISMA y vel AnDRAGI-
S INA.
Née sous le règne de Clotaire III, 

fils de Clovis II, Angadréme étoit 
fille de Robert , grand référendaire 
ou garde du sceau du roi. On la 
maria , -malgré elle, au jeune Ans- 
bert, qui ne s’en s oucioit guère non 
plus. Nos deux époux, d’ailleuts j 
étoient déjà engagés» Angadréme 
avoit choisi Jésus pour son homme, 
çtAnsbert, l’église pour sa femmei 
Ensorte que nos deux nouveaux ma­
riés n’osèrent être infidèles. Bien 
plus même, on ajoute, (et nous ne 
le croirions pas., si nous ne l’avions 
trouvé dans la véridique légende ) 
pn ajoute que la jeune Angadréme, 
qui étoit parfaitement belle., pria 
le ciel de l’enlaidir et que Dieu, 
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propice à sa prière ,■ la couvrit 
d’une lèpre affreuse. Loin de s’en 
laisser guérir , elle la fit servir 
de prétexte pour rompre avec son 
mari charnel , et s’enfermer dans 
un couvent dont elle fut supérieure, 
et, par conséquent, sainte. C’est 
cette patrone que les lâches citoyens 
de Beauvais invoquaient , plutôt 
que de prendre les armes pour faire 
lever le siège de leur ville au duc de 
Bourgogne, l’an 1473. Mais les fem­
mes , plus courageuses et moins 
dévotes , firent la besogne de leur-s- 
maris, et délivrèrent leur patrie ; ce 
que probablement Angadrême n’au- 
pit pu faire. Le jour de la fête de 
notre sainte , les bourgeois de Beau- 
vais font une procession où ils cè­
dent le pas à leurs femmes , en mé­
moire de Ce trait quelles n’ont garde 
d’oubliep
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La bienheureuse Ange LEE , de So~

Tignÿ,sn ®rrtbrte, veuve, du tiers* 
ordre de saint François.
Là vie de cette demi-sainte est 

remplie de choses incompréhen­
sibles , et,-par conséquent, incroya­
bles > excepté,cependant, les peti­
tes infidélités qu’elle, fit à son ma­
ri, tant qu’il vécut. Ce qui est plus 
Vraisemblable que les douze années 
Consécutives quelle passa, sans au­
tre nourriture- que la chair de Son 
Dieu, laquelle est viande, creuse $ 
quoi qu’on en dise.
La bienheureuse Angeeee , de Di- 
lenfo.no, fondatrice des ursùlinès. 

’ 'Celle-ci resta vierge, " dit-on , 
quoique faisantle métier de pèlerine. 
Elle "voyagea à Jérusalem, à Rome/ 
et fonda un monastère. A la bonne 
heure ! ;

Le même article rectifié,*

lenfo.no
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La bienheureuse ■_ Angelle Mé- 
RICI, .de'Bresse en Lombardie , 

première fondatricedes ursulines. . 

' Cettè sainte lombarde vécût en­
core dans le bon tems. Au commen-' 
cernent' du seizième siècle, -c’étoit 
encore la mode de fonder des cou­
verts. On ne cite qu’un miracle 
ou deux ■ dans toute sa vie, sans 
compter celui de l’incorruptibilité 
de son corps, long-tems après son 
trépas. Le ciel devoit cette faveur 
à* qui n avoit jamais souillé sa robe 
baptismale.

Sainte Anne 3 la mère prétendue de 
la,sainte-vierge., ou sainte Ane.
Que le lecteur bénévole,nous 

passe cette réflexion ! Lès Grecs et 
lés Romains étoient jaloux de don­
ner des noms harmonieux 4à leurs 
divinités, ou à leurs héros divinL 
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ses. Jusqu’au dieu Pet, Crépitas en 
latin, est un mot sonore, et qui a 
même Une harmonie imitative pour 
les oreilles exercées. L’église , en 
renversant- le culte du paganisme , 
semble avoir pris en toutes choses 
le contre-p ied de l’ancienne idolâtrie : 
elle a voulu confondre l’orgueil des 
savans, des philosophes et des gens 
de goût, en ne leur offrant que des 
noms bisarres, barbares et souvent 
ridicules ; comme, par exemple, ce­
lui que porte la- prétendue mère de 
la mère de Jésus..

.. Encore une, autre petite obser­
vation puisque nous -somînés en 
train. 'Mais celle-cisort du fond du 
sujet , et y rentre.

Il est quantité de nobles qui ne 
tirent leur éclat que d’une source 
empruntée , et qui ne seroient rien ,' 
si leurs àyêüx n aYOiént été quelqué’
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chose. L’église, pour les confondre ,, 
leur donne ici un exemple tout con- 
traire.il estce'rtain qu’Annë, ou Ane? 
n’auroit pas joué un grand rôle dans 
le monde catholique, sans Marie, 
vierge et nière tout-à-la-fois etil 
est plus que probable que la mère 
ne doit ses autels qu’à ceux de là 
fille.

Cependant, quoique plusieurs vil­
les se disputentl’honneur de posséder 
le cadavre d’Ane, quoique les moines 
d’Orcamp prétendent avoir son crâ­
ne , ( qui, par parenthèse, doit être 
assez dur ) et les provençaux son 
chef ; il est encor e indécis si la sainte, 
qui a le nom d’Ane, est bien véri­
tablement là mère de la mère de lé­
sais. Bien plus, il est même douteux 
quelle ait jamais existé... O ! alü- 
tudo ! nous écrierons-nous avec l’a- 
gôtrel Dieu seul sait ce qu’il en est.

traire.il
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Sainte Anne a sa. chapelle au vil­

lage dAnières. Les carmes célèbrent 
sa fête, et pour cause.

Sainte Anne , veuve prophétessec 
' Cette veuve.- dé quatre-vingt- 

quatre ans étoit au temple,' quand 
on présenta Jésus au vieillard Si- 
méon.Cette heureuse rencontre lui 
■valut les honneurs de la canonisa­
tion.

Anne , mère dé Samuel , sainte de 
T.ancïen testament.

Ç ’ É T o i T une femme juive, qui 
pleuroit pour qu’on lui fît umenfant. 
Ce petit stratagème, lui réussit elle 
eut le grand Samuel. N.ous ne pro-. 
duisons pas cette sainte comme un 
modèle à suivre, pour nos lectrices 
bénévoles. Si elles n’âvoient, pour 
devenir mères , que- les ressources 
de cette.vieille 'sainte, nous doute- 

rions 
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rions fort de leur fécondité, sur­
tout en ce siècle, où l’on ne croit 
plus aux larmes et aux vapeurs des 
femmes.
La bienheureuse Antoinette, 

: de Florence. _
La preuve qu’Antoinette est 

sainte , c’est que depuis F an 1.272, 
époque de sa mort, on la change de 
chemise tous les dimanches.

Sainte Antonine.
O n ne sait, pas si elle etoit fille, 

femme, ou veuve. On n’est certain 
que de son martyre. Elle'fut brûlée à 
Bizance, le 3 mai, et àNicée, le 12 
juin 303 ; àmoins qu’onn ’aimêmieux ■ 
coqipter deux saintes du même nom.

• Sainte - A O u s T rie Le.

Sainte Appolline , ou Apol­
lonle.

Cette vierge de quatre-vingt-dix 
Tome ï. B 
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ans fut condamnée à avoir toutes 
lés dents cassées. A quatre-vingt- 
dix ans, ce martyre ne devoit pas 
être bien long, ni 'bien rigoureux. 
Qn la menaçoit de la jetter dans 
un brasier voisin ; elle s’y jetta elle- 
même , au grand étonnement même 
des fidèles, qui ne trouvèrent pas 
orthodoxe cette espèce de suicide. 
Mais la religion, comme on sait , 
légitime tout. Tout est bien, quand 
il s’agit de sa gloir-e, et sur-tout de 
l’intérêt de. ses ministres.

Cette sainte, brûlée à Alexandrie, 
est invoquée à Bourges,. contre le 
mal de dents , CAR on les lui cassa. 
Cette remarque n’est pas de nous. 
Nous l’avons trouvée en toute lettre 
dans, une grave dissertation du bon-, 
Catherinot Berrichon, et historié-* 
graphe de' sa province.
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Sainte Appie , femme de saint Phl- 
lémon, disciple de saint Paul.

Elle étoit à bpnne école. Le bon 
apôtreétoitl’ami du mari, et le maî­
tre de la femme. Un peu plus tard , 
on auroit fait, subir à saint Paul 
la cérémonie asiatique que souffrit 
Abailard, qui l’avoit bien moins mé­
ritée. Mais il en fut tout autrement. 
Le mari Philemon fut fessé publi­
quement eî lapidé ; il est vrai que sa- 
femme Appie partagéa ,1e martyre 
avec lui. Pour Paul, il alla faire des 
siennes ailleurs.

Sainte Apre , vierge , fille de saint 
Hilaire} évêque de Poitiers.

C étoit une petite fille qui-' pour 
aimer, ayant demandé la permis­
sion de sort cher père r n’en obtint 
que celle d’aimer Dieu.

* B 2
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Sainte Artongathe } ou Er- 

congate , voyez Edilburgé.

Sainte Aselle, ou Azelle, vierge 
romaine.

Aselle /toit du nombreux trou­
peau dès saintes dames que Jerome 
entretenoit à Rome. Celle-ci paroît 
avoir tenu une place distinguée dans 
le cœur de ce bienheureux père de 
l’église. En quittant la capitale du 
monde chrétien , ce fut à elle qu’il 
écrivit, et à qui il se recommanda 
le plus.

Sainte Athânasie, veuve, 
abbesse de Timée , en Grèce..
Cette sainte , avant de se ma­

rier , avoit des vapeurs, et il ne 
faut pas être sainte pour en avoir ; 
mais il faut l’être pour les croire 
des inspirations divines. Elle fut 
mariée, malgré elle, dit-on, avec 
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un jeune officier, qui ne passa que 
seize jours avec elle. Ce temps 
ne suffit pas, apparemment, pour 
guérir sa femme qui, se voyant 
veuve par la. mort de son mari tué 
à l’armée, préluda à la vie mo­
nastique. L’empereur Michel-le-Bè- 
gue, qui avoit plus besoin de sol­
dats que de saints, donna un. édit 
pour obliger les filles nubiles, et les 
jeunes veuves à prendre des maris. 
Athanasie fut plus heureuse qu’elle 
ne le méritoit. Elle écheut à un 
bon homme avec lequel elle fit, 
dit-oiiy toutes les bonnes œuvres 
qu’elle auroit pu faire seule ; au­
mônes', prières^ et même, absti~ 
nences. Elle fit si bien, quelle le 
porta à être moine ; et notre sainte 
convertit son ménage en couvent. 
Etrange métamorphose ! Un bien­
heureux pretre coupa les cheveux 

B 3
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d’Anasthasie et de ses compagnes , 
et'les consacra. La sainte chroni­
que, qui , quelquefois, ne différé 
pas beaucoup de la chronique scan­
daleuse , ajoute qu’on l’accusad’hipo- 
crisie, et que ses austérités passoient 
pourn’être que les tentations du dé­
mon. Elle mourut, cependant, en­
lisant le pseautier.

Sainte Audri , reine de Northum-* 
berland, vie rge} et abbesse d'Jély. ~
Epouse de deux rois, et demeu­

rer vierge, est, sans doute, le plus 
grand miracle de la; vie de cette 
sainte. Comme nous ne sommes 
pas toüt-à-fait incrédules,' nous 
nous disposions à ajouter foi à 
cette pieuse et étonnante anecdote , 
•quand .nous découvrîmes, dans un 
coin de la. légende-, qu’un certain, 
saint Wilfrid, évêque d’York, fut 
choisi par le second mari. de. notre! 
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sainte, pour être médiateur entre 
lui et sa femme, dévotement ré­
belle aux devoirs conjugaux. Nous 
avons été bien plus fâchés, quand, 
en examinant ce fait, nous apprî­
mes que le même roi, frustré de 
ses droits les plus légitimes, con­
çut de violens soupçons contre le 
directeur de la reine , etc. etc. etc. 
Nous laissons ce point historique à 
la sagacité, mais Sur-tout à la dis­
crétion de nos lecteurs bien inten­
tionnés.

Sainte Au lai re , ou Aulave , 
voyez sainte Eulalie , de Bar­
celone : c’est la même ; ou sainte 
Eulalie, de Meride : c’est encore 
lamême, si vous voulez; ad libitum.

Sainte Aure , abbesse de S. Mar­
tial,dans paris : eh latin, AureA.

Qui a lu une vie dé religieuse^ 
en a lu cent. Bq
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Sainte Auréé , vierge et martyre t 
espagnole.

C E T T È sainte pourroit être pro­
posée pour exemple aux aînés foi- 
bles et timorées, en'qui la nature 
est au niveau de la foi.. Sainte Au- 
rée hésita d’abord, si elle s’expo- 
seroit au martyre ; en quoi nous fe­
rons son éloge,, et nous nous gar­
derons bien dé la' confondre avec 
ces énergumènes, ces bacchantes 
chrétiennes, quaveugle une sainte 
fureur , et qui vont à la mort, par 
ce qu’une sotte prévention leur 
en cache l’horreur. Heureusement, 
les siècles des martyrs sont au­
jourd’hui pour nous ; ce qu’étoient, 
pour les Grecs et pour les Romains, 
les tems héroïques et fabuleux,. - ■ 

Sainte Aurélia , fille de Hugues-?
Capet.

U N beau matin, elle .quitte sop 
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père et la cour de France, pour al­
ler grossir celle de l’evêque de 
Ratisbonne, qui âuroit dû la ren-? 
voyer, après lui avoir donné, ou 
fait donner le fouet.

Sainte Aurelie', vierge, et sainte
Martane, sa mère , ou AfXR- 
THE.

■ Parentes de plusieurs martyrs.,, 
à force de pleurer sur le tombeau 
des saints, elles devinrent saintes | 
à leur tour.

Sainte AuZÉE, bénédictine.

Gette Ause i ou Auzée, avoit la 
Vertu de donner des paralysies à 
toutes les filles assez téméraires 
pour boire dans sa tasse. Quand 
elle n’avoit rien de mieux à faire > 
elle entrait dans-un four tout rouge,’ 
d’où elle sortoit fraîche ‘et sans

B S 
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un cheveu de moins. Essai sur le 
Monachisme.
Sainte Austreberte , abbesse.
-Dès’ l’âge de dix ans , cette 

vierge prématurée b’rûloit du désir 
de se marier avec Jesus-Christ. Ses 
parens s’y .opposèrent, .comme de 
raison ; et comme dé raison aussi „ 
l’enfant quitta là maison paternelle, 
et alla se jetter entre les bras d’un 
vicaire de son divin époux. Elle 
devint abbesse, et eut beaucoup à 
souffrir de ses réligieuses, en qui 
la nature combattoit, probable­
ment , la grâce.

Saint Orner lui donna le voilé, 
et lui coupa les cheveux de sa pro­
pre main.
Sainte Austrude, voy. Ostrv, 
Sainte Ayoye , voy. sainte Eed- 

WIGE.
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B.

Sainte Babiole , ou Fabiole t 
veuve} dame romaine.

F a b i o l e , ou plutôt, Babiole 
eut, dit notre grand oncle Baillet, 
pour premier mari un homme si vi­
cieux , qu’aucune femme àü monde 
n’eût pu vivre avec lui : ensorte 
quelle fit divorce pour en épouser 
un autre , dont, elle fut plus con­
tente. Ce se.çpnd mari mourut ; 
n’osant en prendre un troisième * 
Babiole . s’attacha aux ' évêques j 
comme c’étoit alors la modepar-- 
mi les dames romaines : témoins 
sainte Paule, sainte Marcelle, et quan­
tité d’autres. ( Cette mode revient 
encore de tems en tems.) Elle voy’a" 
gea? et rejoignit saint Jérôme, à

B 6
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Bethléem. Or} Jérôme étoit parmi 

|i „ ’ les prélats de l’église, ce que chez 
nous, nous appelions un roué. Ba­
biole en avoit entendu faire un ré- 
cit incroyable.' Jérôme.,- de son cô- 

।" té, réleva extrêmement les entre-'
-tiens qu’il eut ayec Babiole ; il lui 
trouva une ferveur toute particu­
lière. De retour à Rome, Babiole 
prit aussi de nouveaux arrangement 
Avec son ami Pammaque. C’est en­
core l’expression de la légende ; 
Pammaque, gendre de sainte Paule, 
cousin de sainte Marcelle, et com­
pagnon de saint Jérôme. Elle mou-’ 
rut ; et Jerome , dans l’histoire qu’il, 
fit de la vie de sainte Babiole, la 
surnomme la consolation des soli­
taires.

Sainte Barbare.

Fut décapitée, dit-on, par son.
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propre père-, pour n’avoir pas été 
assez barbare envers certain diacre 

. qui vouloit en faire une sœur con­
verse. Amis lecteurs ! rappeliez-vous, 
pour la véritable signification de ce 
dernier mot, l’heureux calarnbourg 
de défunt le marquis de Bièvre, de 
joyeuse mémoire'.

Sainte Barbe a vierge et martyre.

Sainte Barbe , vierge et mar* 
tyre ipatrone dés marins.

Sainte Bassille , vierge romainea 
et martyre.

Nous n’en pouvons dire davan­
tage que ce qüe nous disons à l’ar­
ticle de sainte Pudentienne.

Sainte BatILEE t reine de France , 
et religieuse de Chelles. >

S ans le trop grand nombre- de coi> 
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vens qu’elle fit bâtir , ( c’étoitla mala­
die du pays et du teins ), et sans la 
vision de l’échelle et.des anges, qu’il 
faut pardonner à là faiblesse des der­
niers moihens de la vie, Batilde, ou 
Bathilde, pourrroit - être regardée , 
moins comme une sainte, que com-.. 
me une grande reine. C’est pourquoi, 
nous avions été tentés de l’enlever à 
là légende mais nous avons fait ré­
flexion qu’il falloit l’y laisser, pour, 
l’édification du lecteur , et pour le 
convaincre qu’on peut quelque­
fois être sainte, et faire de grandes- 
choses.

■ Saime. B éat rix.
Cette vierge , sœur de deux,' 

saintes , sainte Claire , et la bien­
heureuse Agnès , ne pouvoit man­
quer de l’être elle-même un jour. Ce 
saint trio ne vaut peut-être pas ce­
lui dés grâces.. .
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Sainte Begge , fondatrice des bé­

guines y en Brabant.

Sainte Benoîte y d'Origny y sainte 
Romaine , de Beauvais, et leurs 
compagnes y vierges et martyres.

Ces saintes pucelles , au nombre 
de douze, sortirent de Rome, leur 
ville natale, et enflammées par la cha­
rité, se divisèrent l’empiré chrétien, 
et allèrent chacune., dans une pro­
vince différente , mendier le mar­
tyre.' La légende ne dit pas quelle, 
sorte de martyre elles souffrirent, 
et nous serons aussi discrets que la 
légende.

Sainte BÉRÉNICE., sainte Dom-
NlNE.t sa mère , sainte Pros- 
DO CE, sa sœur y martyres à An­
tioche.

L’infaillible légende nous pa- 
roit içi fautive. Elle aurojt dû- -qua«* 
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lifier ces trois saintes de suici­
des , puisque , dans jd’alternative 
de perdre leur foi, ou leur hon­
neur , elles prirent le parti de se 
noyer. N’étoit-ce pas manquer de 
foi ?

Au reste, le lecteur qui a en­
tendu’parler de la chevelure de Bé~. 
rénice., est averti que cette autre 
Bérénice n’étoit ni vierge, ni mar­
tyre, ni sainte.

Sainte Berthe , veuve, abbesse de 
Blangÿ > en Artois.

Mère de cinq filles, et privée de 
son époux, Berthe embrassa là vie 
religieuse. Fit-elle bien? fit-elle mal ? 
Ni l’un, ni l’autre, peut-être. Mais 
éconduire les partis qui se présen- 
toient pour ses filles, est une con­
duite digne d’une marâtre, ou d’une 
sainte,
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Sainte Bertille , vierge ^première 

abbesse deChelles , au diocèse de' 
Paris ? en latin , Bertila.

Une femme, jadis, étoitsûre d’a­
voir une des premières /places au 
ciel, quand, sur la terre, issue 
<l’une maison illustre , elle s’étoit- 
vue la première abbesse d’un mo­
nastère.

Sainte Bertoare , ou , Ber* 
TRADE.

Fille de Théodebert, premier 
roi d’Austrasie, cette moinesse ber- 
/richone ne fait guère plus de bruit 
après sa mort, quelle n’en fit pen­
dant sa vie.
Saihte Bewe , ou Boee , ou 

même Bonne , et sainte Doue } 
abbesses dans Rheims.
Idem que toutes les abbesses* 

etc., voye^ sainte-' Opportune.
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Sainte Bibiane , ou Kifienne , 
ou Kibiane } -Vierge et martyre 3 
à Rome , avec son père saint 
Flavien , sa mère sainte Da- 
Frosé } et sa sœur sainte DÉ' 
MÉtrie , tous martyrs.

.. Il n’en coûte rien à l’église d’en# 
tasser les martyrs et d’en-faire des 
monceaux, sur lesquels elle .pose les 
fôndemens de son édifice teint de. 
sang.

Sainte Biblis , voy. sainte BlAN^ 
DINE.

Sainte Birgjtte , vulgairement, 
Sainte B rigide , veuve y du 
sang royal suédois. 3 vers :l'an 
7502.. - -

. Nous avons dit quelque part 
dans cette nouvelle légende alpha­
bétique, que l’ancienne connoissoit 
le cœur humain. Cette...assertion 
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demande quelque restriction. Par 
exemple , à l'article de cette sainte,, 
l’antique légende rapporte , comme 
le premier prodige de sa vie, qu’a 
trois ans, Birgitté qui n’avoit pu 
proférer un mot jusqu’à cette épo­
que , parla, sans bégayer, aussi 
nettement, aussi facilement, avec 
autant de volubilité, que les fem­
mes d’un âge mûr. Mais nous ne 
voyons ici autre chose sinon que 
Birgitté , en qualité de sainte, 
deyoit être précoce en tout ; et d’ail­
leurs , qui ne sait que toutes les pe­
tites filles, à trois ans, commencent 
à jouir d’un babil rapide et fécond, 
qui ne tarit. qu’avec leur sang et 
leur vie ?

A dix ans ,. Birgitté entendit un; x 
sermon sur la passion de J. G-, L’o­
rateur sacré s’étoit appesanti, appa- 
rammentjun peu trop, sur les détails 
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dégôûtans de cette pieuse farce ; 
ensorte qu’ils firent une telle im­
pression surle tendre cerveau de 
nôtre jeune sainte , quelle en de­
meura frappée jusqu’à la. mort ; et 
cet évènement est probablement l’é­
poque et la cause de la dévotion 
mystique et particulière de cette 
femme canonisée. Cependant, elle 
n’en'devint pas ladre à toutes les 
Sensations de la nature , puisqu’à 
treize ans , malgré son projet de vir­
ginité , elle se soumit, d’assez bonne 
grâce, à un mariage qu’on lui pro­
posa avec un seigneur de dix-huit 
ans. Seulement elle demanda au ciel 
de bénir son mariage, et les enfans 
qui en proviendroient. Nous ai­
mons à croire que, comme sainte , 
elle prévit qu’elle en auroit un.âssez 
bon nombre. Et, en effet, elle en 
donna huit à son mari. Pour une 
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sainte , cette fécondité est édi­
fiante. Birgitte s’arrêta à ce nombre, 
et depuis ce moment, fit lit à part. 
A la bonne heure ! Si toutes ses ca­
marades du ciel en avoient fait au-^ 
tant sur la ter/e , l’église et l’état .ne 
s'én trouveroient pas plus mal.

Son mari mourut, et ( dit la lé- 
gerîde ) Birgitte vit ,parcette mort', sa 
liberté augmentée. Au bout de deux 
ans de veuvage, ses révélations fré­
quentés , sesvisions célestes , c’est- 
à-dire , humainement parlant , ses 
vapeurs recommençèrent. Il n’en 
avoit pas été question pendant son 
mariage. Enfin-, un certain cha- 
noine prit Ja direction de notre 
sainte vaporeuse ; mais il ne la gué­
rit point.Le couchant de sa vie ne fut 
pas aussi gai que son aurore. Birgitte 
ne fit que des pèlerinages, des fon­
dations religieuses ,voires-même
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des livrés mystiques. Elle tourna la’ 

' tête de sa fille Catherine, et mou­
rut, la sienne remplie de pieuses 
chimères. Depuis long-tems, elle 
étoit perdue pour la société.

la vie des deux Cathe­
rine, de Sienne et de Suède.
La bienheureuse Blanche , mère,. 

. de saint Louis. tierfaire.

Ce ne sont pas les miracles qui 
en ont fait une sainte ; mais le tiers- 
ordre de saint François s’est hâté 
de mettre dans son catalogue cette 
reine, pour avoir une reine j etpour 
qu’on dît qu’elle mourut, Ceinte 
du cordon. Au reste , ce n’est pas 
la pire de'leurs saintes.

Sainte Blandine , sainte Bi^ 
B Lis , martyres de Lyon.

Il n’y a que lès tournions que 
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les Espagnols firent subir aux Amé­
ricains , les catholiques aux protes- 
tans, les protestans aux catholiques, 
saint Dominique aux Albigeois, etc. 
qui puissent être comparés à ceux 
que Blandine et Biblis souffrirent, 
s:il en faut croire la légende. Elle 
s’appesantit sur les détails de leur 
martyre avec une complaisance dont 
nos lecteurs ne nous sauroient pas 
gré.

Qui trop prouve, ne prouve rien.
D’autres agiographes disent' tout 

Uniment que Blandine fut égorgée 
à Lyon. Elle étoit servante ; on 
ne dit pas si c’étpit servante de 
cabaret. Çes particularités sont 
pourtant1 nécessaires, pour savoir 
quel fut le dégré de sainteté de 
Blandine. Il est plus difficile à une 
fille d’auberge d’être sainte-, qu à 
une' recluse qui nsa que cela à l'aire.
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Le peuple de Bourges va, tous 

* les ans, visiter la grotte de la bien-.
heureuse Blandine.

Sainte B RIGIDE, vierge, patrone 
d'Irlande.

Née dans le pays dont elle est 
la patrone, et surnommée Thau­
maturge , à cause de la multiplicité 
de ses miracles, Brigide qui s’étoit 
promise à J. C. refusa un jeune 
homme qui ne la croyoitpas engagée^ 
pour‘cela. On 'dit que pour être 
délivrée de ce parti, ( et ce n’est*, 
pas le moindre des miracles de sa 
vie.); on dit quelle demanda et 
obtint du cieh une difformité. De­
venue libre par ce moyen qui nous . 
paroît suspect, elle prit avec elle 
trois autres filles $ ses compa­
triotes ,„ quitta ses parens et, alla 
trouver, enMédie, un évêque, dis- -,
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ciple de saint .Patrice. Ce prélat, 
assisté de deux autresreçut en­
tre ses mains la virginité de ces 
quatre saintes pucelles.... Brigiue 
mourut sous leur discipline.

Saintes Brigitte , ou Britté , 
et Maure , vierges ; en latin , 
Maura et Britza$ duBeau-^. 
voisis et de la Tourraine.. ■

Ces deux sœurs jumelles ne sont 
connues que par une tradition res­
pectable , mais incertaine. On parle 
d'un cierge bien drbit^ bien long t 
bien gros , bien blanc, qui,pendant 
la nuit, iettoit feu et -flamme en­
tre les deux bienheureuses puçelles.- 
Cette scène se passoit ordinaire­
ment dans un cimetière. Ôn peut 
juger du reste par cet échan­
tillon : et j’comme nous' nous som­
mes fait' un devoir de la Véracité ,

. Tome I. Q
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( quoiqu’il n’y ait rien que de très- >, 
vraisemblable dans le fragment que 
nous venons d’extraire'fidèlement ) 
nous, n’en dirons pas davantage, 
sinon que, puisque ces deux sœurs 
sont saintes., il faut que l’église 
ait eu d’excellentes raisons pour lesÿ* 
canoniser.

Sainte Bru N ET T E. .
Le peuple d’Issoudun se porte 

tous les ans à une fontaine du nom 
de cette sainte. Ce seroit le cas de ' 
renouveller les noces de Cana.

C,

'La bienheureuse Camii LE, de 
V ordre de sainte Claire.

Au grand commun des nonnes. 

Sainte CAit Di DE.
De- compagnie avec son mari,.
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et Pauline sa fille, elle souffrit le mar' 
fyre en l’honneur delà Trinité.Elle 
était donc bien lasse de la vie !

Sainte Catherine , vierge et mar- 
. tyre, à Alexandrie ; en, grec Ac- 

caterina, en latin Cathari- 
na } par corruption , comme s’il 
venôit de ; , sans tache.

Voila un titre bien spécifié. Il 
seroit à desirer que la vie de cetté 
sainte le fût autant. On en fait: une 
virtuose d’Alexandrie, qui alloit 
prendre des leçons sous!Origène...i

Origèhe, ce docteur de r église j 
qui ‘ s’arma d’un couteau, et se fit 
hiï-mêmé eunuque ., pour * mieûâ 
instruire les filles' cnretiènnes de sa 
ville. Nous avouerons que c’est un 
étrange moyen, bien digne tou­
tefois du personnage qui s’en ser-
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Sainte Catherine de Boulogne ,
■ religieuse de sainte Claire.
De la cour, Catherine, âgée de. 

quatorze ans, passa au couvent, où 
elle eut quantité de violentes tenta­
tions. Elle put à peine tenir ferme 
contre les sollicitations du dedans 
et du dehors. Ainsi s’exprime la 
chaste légende. Cette sainte fut au-' 
teur. On a d’elle; plusieurs ouvra­
ges dont l’un a pour titre, les sept 
armes spirituelles , et l’autre,,- les ré­
vélations. En les. lisant , on y ap­
prendra à tuer le tems, à parler 
sans s’entendre, à donner le change 
aux sënsT’et beaucoup d’autres se­
crets merveilleux.

Sainte Catherine de Sienne, en 
Toscane , vierge, religieuse du 
tiers-ordre de saint Dominique, 

De -philosophe est impartial et



des Saintes. S3
indulgent. C’est à ces' deux caracç- 
tères qu’on je distingue. Et com­
ment ne le sero.it-il pas, puisque 
l’église lui en. donne ici 1 exemple 
la première ?

Catherine, née à Sienne, en 1347» 
eut pour père un. teinturier.. Elle 
étoit l’enfant gâté de sa,famille : sa 
gaieté et sa belle humeur lui firent, 
donner le surnom KEuphrosiné. A 
l’âge de huit ans, elle fit vœu de 
virginité. *Un engagement est .nul, 
quand il est contracté sans; cônnois- 
sanee de cause ; et nous voulons 
bien croire que telle ; étoit la na­
ture du vœu de notre héroïne. On 
verra, par la suite, si Catherine a 
besoin , de ce palliatif. D’ailleurs^ 
avant, de décider un point aussi 
important, il faüdroit comparer 
les mœurs de son siècle à celles 
du .nôtre : il faüdroit.... ce seroit

C 3
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à ne pas finir. Chargée d’un poids 
aussi lourd, ( son vcq,u de conti­
nence) elle entra dans l’ordre de 
saint Dominique ; nous avouerons 
quelle auroit pu choisir un asyle 
plus propre à tenir sa promesse; 
mais ôn n’èst pas sainte pour rien.

A vaincre fans péril, ori triomphe fans gloire.
Corneille.

L’église, pendant son adoles- 
cence et sa jeunesse, ne dit rien 
de particulier sur elle ; en quoi 
nous ferons l’éloge de sa discré­
tion. On ajoute seulement que Ca­
therine se rendit recommandable 
par sa charité. Si ce terme n’est 
point équivoque, du moins il est 
honnête, et Rome chrétienne devoit 
dès autels, à l’inventeur adroit dé 
cette heureuse expression;

Catherine donc croissoit èn âge 
et en chanté, à l’ombre du cloître-,
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s’affermissant de plus en plus au. 

'cordon de saint Dominique.: car 
saint François n’est pas le seul qui 

"fasse usagé du cordon. Un disser- 
’tateur éternel trouveroit naturelle­
ment ici'place- à une longue discus­
sion. Nous nous hâtons de suivre 
'Catherine sur un théâtre plus di­
gne d’elle et du rang que nous lui 
assignons.

Cependant nous ne pouvon s notls 
abstenir de prévenir nos lectrices , 
sur-tout que , malgré ses pieux et 
"continuels exercices, Catherine/zzr 
attaquée ( dit la légende ) par mille 
fantômes, indécens , par beaucoup 
dé sales représentations} par les ten­
tations les plus honteuses et les plus 
humiliantes pour une vierge pénitente. 
Dans ces momens fâcheux, elle avoit 
‘recours à l’usage de la discipline', 
que lui admïnistroient", tôUr-à-touf, 

C 4.
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les moines, dont le.couvent, pouf 
plus grande commodité et promp­
titude de secours, tenoit à la com­
munauté des sœurs. Une chose en­
core bien remarquable et bien exem­
plaire dans la vie de notre saintes 
c’est que, pendant trois ans, elle 
ne s’adressa, né parla qu’à son di­
recteur seul.

Ce furent aussi les dominicains 
qui la marièrent avec Jésus, et qui 
lui appliquèrent les stygmatcs de 
son divin époux, Catherine avoit 
à çœttt que l’office se fît sans dis­
continuer, le jour comme la nuit. 
Elle étqit perpétuellement en orai­
son, en extase, en épanchemens, etc, 
et, quand une partie des moi­
nes se reposoit, elle faisoit veiller 
les autres. Les dominicains, par re- 
çonnoissance * instituèrent deux fê­
tes, l’une de son mariage, l’autre. 
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de ses stygmates , qu’ils célèbrent 
encore tous’ les ans.avec, les reli­
gieux qui- ont succédé à la bien­
heureuse' Catherine-

Mais revenons à l’endroit d’où 
nous nous sommes écartés. Cathe­
rine , avec le tems , acquit le plus-, 
grand ascendant sur les prélats de. 
Rome et sur les pontifes eux-ihê-i 
mes. Elle étoit leur plénipoten— 
tiairé. C’étoit elle qui les plaçoi.tet 
les déplaçoit, qui les justifioit au­
près, des princes de l’Europe. Char­
les V, dit le Sage, et non. le Sainte 
tint bon contre, notre, sainte, éfi, 
persistant à eh- croire plutôt une, 
politique judicieuse,que les lettres, 
mystiques de Catherine. Mais nous 
toqchons à l’époque de sa gloire-

Grégoire. XIde. glorieuse mé­
moire, avoit excommunié les Flo­
rentins, et s’étoit retiré à Avignon;;
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( car les papes qui' sont infaillibles, 
ne sont pas pour cela -invulnérables ) 
et il y avoit transféré le saint siège 
de Pierre le pêcheur. Catherine se 
joint à une certaine Brigide, prin­
cesse de Suède, qui épousa Ulson, 
fut mère de huit petits saints, et 
composa huit livres de révélations, 
que son époux religieux lui inspira , 
sans doute. ( Brigide. )

Nos deux saintes, d’intelligence , 
conçurent le généreux projet de 
reconcilier le pape avec ses enne­
mis. Ce Grégoire étoit obstiné. L’o­
piniâtreté est une vertu que la 
chaire de saint Pierre le pêcheur 
communique assez ordinairement à 
ceux qui s’y assoient. Nos deux re­
ligieuses en présence du vice- 
dieu, sollicitent 3 pérorent , tom­
bent à ses pieds , les embrassent , 
baisent sa sainte mule , la mouillent
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dé leurs larmes. Que peut-on contre 
deux vestales fondant en pleurs , 
et embrasées.dit feu de la chanté ? 
Grégoire, attendri, relève les sup­
pliantes pour prendre leur posture; 
lui-même, il est à leurs genoux, et 
la grâce qu il leur promet, lui en 
vaut deux....

Quelques mauvais p faisans ne man­
queront pas, sans doute, dè sourire , 
en disant que nos livres .saints- sont 
remplis de pareils traits. Imposons- 
leur silence s en nous écriant : utile 
foiblesse , préférable à la vertu or> 
rsive de nos prudes ! c est par toi 
qu’un peuple-entier fut reconcilié 
avec. le chef de là chrétienté ! La 
charité légitime tout. Heureuses nos 
vestales saintes , si, au même prix, 
elles pouvdient toujours opère t 
d’aussi-grandes choses. Catherine en 
teçut la digne récompense après sa 

g d

K

I
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mort. .L’église reconnoissante. ( avec 
elle un bienfait n’est jamais perdu ) 
en a. consacre, et en célèbre, tous 
les ans.,, la mémoire.. Qu’on.nous 
permette ,• en finissant.,, cette ex­
hortation. indispensable :. Filles du 
Seigneur,, colombes gémissantes.,, 
qui nous lirez, apprenez, d’après 
.cet .exemple, à ne point faire ayant 
le tems des- vœux téméraires.. Le 
ciel ne vous a pas comblé.. de ses 
faveurs pour eh proscrire l’usage , - 
sur-tout, quand il s’agit des inté­
rêts du ciel même.. •

Nata benè. Quand on vint à ca-.* 
noniser Catherine.,. il s’éleva- une 
dispute assez vive. Pour relever en­
core. le mérite de notre sainte, on 
voulut, la faire, sortir de la famille 
des Borghèses.En effet, la fille d’un 
teinturier ne pouvoit être décem­
ment 4 et, tout au plus , que la pa-
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trône de la communauté de son 
père ; et eût été dédaignée par 
les dévotes, de condition. Mais la 
famille Borghèses préféra ses titres 
profanes à la sainteté roturière 
qu’on vouloit répandre sur sa ^gé­
néalogie.

Les dominicains se partagèrent 
le corps de notre sainte ; mais ceux 
de Sienne s’en réservèrent exclu­
sivement la partie la plus noble*

Sainte Catherine de Suède, 
manëe et vienge.

Dès l’âge de sept ans, Cathe­
rine aimoit à jouer la légende dis­
crète ne dit point à quel jeu. Mais 
elle s’en corrigea bien car le jour, 
ou plutôt fa nuit quelle se maria 
à .Egardle lit conjugal fut le 
théâtre d’une scène inouïe jusqu’a­
lors. Une discipliné sanglante tint 
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lieu de caresses à nos nouveau# 
mariés. Nos jeunes impies tour­
neront encore cela en ridicule 
peut - être, même, iront - ils jus­
qu’à dire qu’une discipline don­
née à propos, et dans un cas ur­
gent. ... N’achevez pas, libertins in­
crédules ! D’ailleurs, votre idée ne 
seroit pas neuve ; et Catherine avoit 
un frère , nommé Charles, qui lit 
cette observation caustique avant 
vous. Catherine avoit alors dix- 
huit ans...#

Du consentement de son épouxbe- 
nin, Catherine fit avec sa mère, la trop 
fameuse sainte Brigide, un voyage à 
Rome. Les mœurs ont bien changé. 
Quel est celui de nos épôuxqui lâis- 
seroit sa femme -jolie et affligée dé 
dix-huit ans , aller à Rome, à Rome 
moderne.. ! Cependant On dit qù’â- 
près en avoir respiré l’air quelque- 
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teins, l’ennui s’empara de Cathe­
rine ; et nous voulons bien l’attri­
buer à sa séparation d’avec son ma­
ri. Mais sa mère, qui étoit une maî­
tresse sainte, en fit un crime à sa 
fille, et, pour l’en punir, elle la fit 
châtier par le ministère de son con­
fesseur. Le lecteur observera que 
nous ne sommes ici que les co­
pistes de la légende. Catherine 
se soumit très - volontiers à cette 
peine ; et trouvant elle-même que le 
remède produisait son effet, elle vou- 
lut bien qu'on le continuât ( con-, 
tinue toujours la légende, ) Bon 
Dieu ! que les mœurs sont.changées !

Sur ces entrefaites, la mort, ou 
.mieux, le ciel la délivra dé son 
époux, dont le souvenir l’importu- 
noit toujours, malgré les bons offi­
ces de son directeur.. Cette péni­
tence, amsi prolongée, remit le: 
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calme dans son esprit , et rendit à 
son corps sa première beauté, ajoute' 
encore le légendaire. Les jeunes sei­
gneurs d’Italie, envoyés par le dé­
mon pour la tenter, lui suscitèrent 
de nouyelles inquiétudes. Brigide 
lui aida à en triompher. La. vie des 
saints est le moyen qu elle employa 
cette secondé fois. Sa- mère étant 
morte, Catherine revint dans son 
pays, et s’enferma dans un couvent. 
Il n’y avoit rien à dire, après un. 
séjour de vingt cinq ans à' Rome, 
qu’elle voulût encore le revoir ayant 
sa mort;.

La vénérable mère, Catherine.
de Gènes, veuve, vulgairement

? Fies.ca

Aeorna , née en. t^8.

Les-maladies de nerfs ont dés 
effets- bien singuliers ; et si on nous.
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■en croyoit, ôn leur donnèrent le 
nom de malüm sacrum , la mala­
die. sacrée. Les affections nerveuses 
s’emparèrent de Catherine : à l’âge 
de douze ans. Une image de cire 
.qui représentait Jésus garroté et 
fouetté, telle qu’on éiï rencontre 
encore dans' nos carrefours , fut l’ôb? 
jet qui.développa.dans notre jeune 
sainte le germe de sa maladie. A 
seize ans, elle fut mariée à Julien 
Adorne, jeune seigneur qui n’étoit 
rien moins, que mystique. Ils firent 
mauvais ménage. Cela ne pouvait 
être autrement. Les .vapeurs conti- 
nuelles^de sa. femme, ses visions -, 
le doux amour dont elle, étoit dé­
vorée , commencèrent par ennuyer 
le, mari, et finirent par aigrir son 
caractère. Pour vivre avec Aine 
sainte, il faut être un saint. Julien 
Adorne ne l’étoit pas. Catherine,
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pour charmer ses ennuis, se livra 
un peu au monde , et le mondé 
l’auroit radicalement guérie ; mais 
elle eut une rechute à laquelle une 
religieuse, sa sœur, n’eut peut-être 
pas peu de part. C’étoit elle, vrai­
semblablement , qui nourrissoit les 
chimères de madame Catherine 
Adorne. La nonne conseilla à Ca ­
therine de voir le confesseur dù 
monastère. Ce fut alors bien pis. 
Catherine ( dit la légende ) ne fut 
pas plutôt aux pieds du directeur \ 
qu'elle reçut au cœur, une plaie de 
l'amour divin... d'une manière si 
vive, qu'elle faillit à tomber par 
terre ; et -cette plaie fut incurable. 
Elle ne fit plus que soupirer, ver- 

’ ser des larmes brûlantes, et s’écrier :
O ! amour, je ne veux plus de ce 
qui vient devons; c'est vous seu­
lement que-je veux. ;? al mon doux

Tdrjfc
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amoUr...! Que quelques-unes de 
nos lectrices dévotes ne s’avisent 
pas de prendre à la lettre tous ces 
détails, et de les vouloir mettre 
en pratique ; nous nous reproche­
rions sincèrement d’avoir été la 
cause, innocente du séjour qu’on 
ne manquer oit pas de leur faire 
passer aux Petites-Maisons. Car 
.nous avouerons que. les tems sont 
bien changés. Enfin, Catherine vint 
à un point qui avoisinoit l'imbécil­
lité» Salutaires effets de la grâce ! 
A cette étrange manie, se joignit 
une contagion qu’elle prit en bai­
sant la bouche d'une femme morte. 
En un mot , on ne savoit que faire 
de notre sainte, qùand un bon prê­
tre, nommé Catanio - Marabotti > 
voulut bien entreprendre sa curé. 
Il fallut ( dit naïvement la légende ) 
qu’il prît la direction de-tout son 
temporel , et.il réussit.
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L’église prudente est ^encore in­

certaine si elle doit honorer comme 
sainte cette femme vaporeuse.

Nous avons de Catherine deux 
ouvrages mystiques, et dans les­
quels elle s’est peinte avec assez de 
fidélité. L’un est un dialogue ,

L’ame,
Le corps,
L’amour propre, 
L’humanité,
L’esprit, 

et
Jésus.

C’est un chef-dœuvre de pieuses 
absurdités. L’autre est un traité du * 
purgatoire. Pour le lire jusqu’au 
bout, il faut y croire.

Entre

Sainte CÉCILE, vierge & martyre ~

On dit qu’elle se condamna à une 
perpétuelle virginité. On dit même 
que , dès la première nuit-de ses
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noces'"; Cécile porta son mari à la 
continence ... Que ne dit-on pas 
sur ellè ? Mais, pêut-on s’arrêter à 
des oui-dire, quand il s’agit d’une 
vierge et d’une martyre ?

Seroit-ce à ces deux titres que les 
chastes cantatrices dans lès chœurs 
de l’Opéra et ailleurs, ont choisi 
cette sainte pour leur patrone ?

Sainte Celerine , martyre.
C’est la grand-mère de saint Ce- 

lerin.«Voilà tout ce qu’on en sait; 
et c’est encore trop pour la foi.

Sainte Celerine } non martyre- 
. C’étoit une femme ( dit un doc­

teur en théologie de la faculté de 
Paris ) c’étoit une femme prompte à 
à toutes sortes de bonnes œuvres , 
suivant son nom.

■Un petit calambourg ne messiet 
pas; dans la bouche d’un docteur»/
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Il est bon que la théologie s’huma­
nise quelquefois. Dieu ne s’est-il 
pas fait homme ?
Sainte Celine, ou, Celinie, 

vierge’ $ à Meaux : en latin , Ce~ 
LIN IA, ou ClLINIA.
Celine alloit se marier , quand 

Geneviève vint à Meaux.: sa présence 
rompit tout ; et les deux vierges réu­
nies se réfugièrent dans le tem­
ple,-pour éviter la juste indigna-, 
tion du jeune fiancé. On n’eq sait 
pas davantage. Mais ce trait n’est cer­
tainement pas le plus beau de la vie 
de la patrone des. Parisiens.

La bienheureuse mère Jeanne-*, 
Françoise Frémiot de 
Chantal.
Nous nous étendrons un peu sur * 

cette sainte ; non quelle en vaille 
mieux la peine que toute autre j
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mais parce qu’elle est moderne, 
et que la plupart de nos lectrices 
ont pu assister à la fête de sa béa­
tification.

Elle naquit à Dijon, l’an lyyy.- 
Son père étoit président-à-mortier 
du parlement de cette ville. Dès 
lage de cinq ans, elle annonçoit 
ce qu’elle devoit être. Elle se mê- 
loit dans ( toutes les disputes édi­
fiantes , que le papa Frémiot sou- 
tenôit avec les hérétiques.-Un cal­
viniste , pour la faire taire, lui 
ayant donné, un jour, quelques 
'dragées, la petite Frémiot les jet- 
ta au feu, en disant : mon~
sieur, voilà comme les hérétiques 
brûleront un jour en enfer : anec­
dote qui prouve son heureuse mé­
moire, et la,douce éducation qu’on 
lui donnoit.

Elle avoit une sœur qui, lors de
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son mariage, emmena notre petite 
sainte en Poitou.- Là, on* lui donna 
pour surveillante une femme aima­
ble, qui tâcha d’effacer de son cer­
veau les impressions qu’y avoit. 
fait le cathéchisme. Cette seconde' 
éducation paroissoit-avoir quelques 
succès : mais la jeune Frémiot, fi- 
délle 'à® son caractère, refusa pour 
époux un gentilhomme,'parce qu’il 
étoit huguenot; En vain on là trai-’ 
ta de petit esprit, de dévote imbé- 
çille$ rien ne put la faire revenir ; 
la grâce commençoit à opérer sans 
douté. Enfin, à l’âge de vingt -ans,* 
.son père la mafia au baron de Chan­
tai^ et ce fut avec beaucoup de 
peine, qu’elle consentit à préférer- 
la conduite de son ménage aux pra­
tiques de sa dévotion. Elle eut six 
enfans de ce mariage, dont quatre1 
survécurent à- leur père ; ensorte

' que
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k <ue. madame Frémiot de Chantal 

fut veuve à vingt-huit ans, char­
gée d’un garçon et de trois filles» 

Nousne-savons trop, qu’en .dire, 
mais nous .avons été à même de re- 

- marquer en parcourant la légende des 
saintes qu’elles ont eu, 1 toutes -9 
dé violentes tentations j c’est, .sans 
doute, pour leur donner plus de 
mérite : cependant Igs femmes qui 
vivent dans le monde,, né se plai- 

. gnent pas tant. de. ces suggestions 
| du démon, même celles qui sont 

veuves. La yeuye Chantal eut tant 
de combats • intérieurs à soutenir , 
qu’elle en dessécha: elle eut aus­
si quantité de visions ; et tout cela 
( comme; elle l’avoue ingéauement 
elle-même ) ne venoit que du kev 
soin qu’elle avait d'un directeur, pour 
être. conduite dans l'étroite voie du 
salut. . -

Tome I. 7 D,



74 - T>lcùoniiaïrè
■ Son premier choix, en fait de 
directeur, ne fut pas heureux. Le 
moine que plusieurs dévotes lui 
avoient tant vanté , netoit pas son 
fait. Il ne savoit qu’ordonner des 
disciplines j, et imposer des absti­
nences. -

La veuve Chantal pratiquoit dé­
jà assez de jeûnes. Aussi elle ne 
le garda qu’un an. Cependant^ oc­
cupée de son salut f elle négligeoit 
tout le-reste, et se laissoit mener 
:par une servante. Enfin nous tou­
chons, à la grande époque de la 
.vie de notre bienheureuse..

Le bienheureux François de Sa­
les , dont on connOÎt là dévotion 

. toute aimable, vient prêcher \ un 
carême à Dijon. Chantal dévoré 
des yeux le prédicateur, qui le lui 
rend bien elle crut Voir en lui 
le béat quelle s’étoit peint dans
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ses visions celui qui seul étoit 
le plus propre à la .gouverner. 
François s’impatronise bientôt dans 
la maison 'du bon papa Frémiot, et 
sa .fille a le' bonheur de parler à 
celui qu’elle avoit écouté si avide­
ment. Déjà même il a pris • tant 
d’empire sur la veuve, qu’il vient 
à bout de réformer sa parure; Les 
tentations reviennent de plus belle j 
et il fallut bi'en ouvrir rson coeur 
à celui, qui seul. ppssédoit_le te-' 
mède de sa guérison : en un mot* 
l’évêque de Genève y fit tant.de/ 
progrès , qu’il vopoit,( dit l’histo- 
rien, le grave et pesant-JVÏarsollier ), 
pluspclalr qidelle même dans son 
intérieur i il prévenait ses difficultés ; 
il répondait juste à ses besoins, etc. 
hrai lecteur, pesez bien ces paro­
les , sur-tout, les dernières ! Non­
obstant lés quatre vœux quelle..

D 2
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avoit eu la bonhommie de faire à 
son -précédent directeur, dont l’un 
étoit de ne jamais le quitter, Fran­
çois l’emporta. Chantal le pria 
de la confesser. Il refusa d’abord, 
pour l'éprouver; puis il se rendit; 
a ses désirs... Une paix profonde 
suivit le premier acte. ( Le lecteur, 
une fois pour toutes >, notera que 
tout ce que nous souslignons , est 
copié fidèlement du légendaire. )

Mais.le .saint évêque , qui- con- 
noissoit le cœur des femmes , ai-;

- guisa encore les désirs de madame 
de Chantal, par de nouveaux refus 
de se charger d’elle. D’ailleurs , il 
étdit.énnemi dès empressemèns.éPxxar 
le trancher net, et humainement par­
lant, l’évêque de Genève ne ressem- 
bloit pas mal à nos modernes pré­
lats de France ; il étoit ce qu’on 
appelle unpetit-maitre.
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Mais déjà notre sainte veuve pro­

jette un pèlerinage de saint Claude* 
Elfe' en parle assez haut devant 
François, pour qu’il puisse répon­
dre y sans se compromettre ni sans 
être elle-même compromiseLe 
béat propose de s’y trouver } et l’on 
ne manque pas de l’accepter/Plus 
Chantal fréquentbit Fiufiçœs, plus 
ils s'estimaient l’un et l’autre* L’att- 
cien directeur murmura, et voulut 
ébranler la conscience timorée de 
la veuve ; mais de Sales la rassura 
en lui'écrivant ces propres paroles i 
Notre union vient de Dieu. Dieu m'a 

' donné, à vous } et vous à moi ; je 
m'en assure tous les jours plus fort. 
Au surplus"y jepous charge de recom­
mander cette affaire à Dieu. C’étoit 
adroit de faire intervenir ici Dieu.. 
Elle consulta, à ce sujet, le P.Vil- 
larda recteur des. jésüitesj ^ui lui dit:.

D
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Monsieur de, Genève vous convient-, 
il a -Vesprit de- Véglise ; e t la provi­
dence veuf.de vous quelque chose de 
grand, en vous donnant le séraphin. 
terrestre pour vous conduire. Ce 
fut à la porte de saint Claude que 
se fit la grande entrevue, entre la 
sainte de Dijon et lé. saint de -Ge­
nève. Dieu veut que je me charge 
de votre conduite, (j dit le béat à sa 
pénitente perplexe. Si j'ai tant 
tardé à vous en instruire , je voulais 
bien. connaître la volonté de Dieu. 
Et ces paroles furent prononcées- 
avec un saint ravissement. Le même 
jour il reçut d’elle une confession 
générale , à< la fin de laquelle l'é­
vêque, lui remît un billet conçu en 
ces termes : T accepte la charge de. 
votre conduite.,j-y mettrai tout le soin 
et toute Infidélité  possible , et autant 
que mes devoirs pourront le per­

veuf.de
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mettre. Rien de plus énergique et 
de plus clair ; et-ils se 'séparèrent 
satisfaitssans doute, l’un de 1 autre? 
Revenue à Dijon, le premier, soin 
de la "veuve fut ’ de ’ remercier - la 
boiïne notre-dame de l’Étang du 
succès de son voyage ; puis elle écria 
vit et signa à cette vierge'les vœux 
Suivans. - '

Je, Frémiot de" Chantal... fais 
Vœu... d’obéissance, entre les 
m/ins de monseigneur de Ge­
nève... Qu’il luv plaise recevoir 
cet-holocauste en odeur de sua­
vité , et qu’il lui plaise me. don­
ner la grâce abondante. Amen.

- Elle en envoya une copie à Ge­
nève. De Sales ne la désapprouva- 
pas. Il lui répondit seulement: il 
faut tout faire par amour, et rien 
par. contrainte 3 etc. Mais là veuve me

D q,
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goûtant pas encore ce repos, ce 
contentement qu elle espéfoit, Frati-. 
çois l'invita à se rendre au château, 
de Sales.

Elle n’eut garde de refuser, et y 
alla, malgré les infirmités et la ca­
ducité de son beau-père, malgré 
Les représentations, de son père, 
malgré le besoin que, ses enfana 
avoient de leur mère pour, être 
bien élevés. L’autorité de l’évêque 
l’emporta sur la nature et ses de­
voirs.

Arrivés au château , le charitable 
prélat lui donna tout le-teins qu'elle 
lui demanda', elle lui fît Une seconde 
confession générale et renouvelles 
EtfTRE SES MAINS les VccUX ci- 
dessus. Ce voyage fat l'époque de. 
sa tranquillité; Ifasaint évêque, pour 
l'opérer, lui avoit donné efîtr au­
tres règles, celle-ci qui déduit la.
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mettre au large. Les scrupules ban­
nissent Tonction et la douceur. Je 
pourrais vous nommer^ ( dit-il à sa - 
pénitente docile ) des justes qui ne 
sont devenus liberùrt’s}. que pour 
avoir été scrupuleux,LHortAo neuves 
et que le père Girard eut soin de? 
mettre en' pratique , en dirigeant la 
jeune et timide Cadière.. François, 
recommanda aussi la fréquente dis- 
cipline à Chantal. Elle fut encore. 
Un an sans voir son- cher directeur, 
et elle s’ennuyoit fort du monde , 
quand il la pria de. se rendre à An­
necy ; c’é toit pour lui communi­
quer le projet qu’il avoit conçu d’én.,, 
foire la fondàttice de Tordre de la 
Visitation. Ily avoit de grandes diï&-- 
cultés ;• cependant ellevoyait ( ces ont 
ses propres termes)? une totale néces­
sité qué cette vigne fit plantée au 
terroir de sonbienheureux fondateury,

:.Di
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.afinque .Sa soigneuse main pût la 
cultiver. François étoit pauvre 5 - 
mais Chantal était riche. L’évêque 
de Gençve ne voÿoit rien de plus 
praticable que de fonder une re- 
traite près de sa patrie , où il pût 
élevé? des ouailles au seigneur. Je 
vous vois( écrivoit-il à la veuve )

''ma chère fille }-je vous vois un cceur 
vigoureux , et qui aime ardemment} 
et je lui en. sais bon gré!- Oui (lui 
répondit-elle ) ouif, monseigneur ! 
sans si, sans mais, sans excep­
tions , votre volonté soit faite sur 
père, sur enfant, sur toutes choses 
et sur moi-même. .Que ce commerce 
épistolaife est édifiant ! qu’il est hu­
main !
. L’an 1607, «elle .renouvella en­

core ses vœux, en ces. termes :
Je veux vivre pour jamais en 

l’obéissançe. de la divine, volonté , .
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à laquelle je me consacre abso- 

■ lument, et sans réserve.^ pour 
■ lui obéir_ en la personne de mort-., 

sieur de Genève ; de tout moircaeur. 
je me donne à lui., Amen.

Séparée encore une fois de son 
cher directeur, ün, seigneur riche 
et-veuf la demanda pour, femme. 
Nous-avouerons avec notre impar­
tialité ordinaire, que notre sainte 
veuve eut la foiblesse de se laisser 
tenter par ses propositions. Mais ses ’ 
promesses précédentes qu’elle scella 
de son sang , prévalurent ; et , 
pour ne plus être exposée à l’ave­
nir à de pareilles rechûtes, elle en­
tama l’affaire, la grande affaire de 
sà retraite religieuse. Ah!lui re­
remontra le bon président'son père, 
laisse^-movmouiir, avant de'm'aban­
donner, Toute autre femme que

D 6
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notre veuve auroit fondu en larmes: 

’ à ces instances, paternelles : madame 
de' Chantal, que la grâce endurcis- 
soit merveilleusement, ne. répon­
dit qu’un mot; mais ce-mot porta, 
coup ; elle dit que monsieur de Ge­
nève le lui ordonnoit.-Ilfaut avouer* 
.répliqua le pauvre président, ^zze ce 
monsieur de. Genève a l'esprit de 
Zhezz. Cependant, ce trop bon père, 
voulut, parler à-Fçvêque genevois , 
avant de rien conclure. Le frère,de 
notre sainte ne fut pas du même- 
avis. Niais, comme dit fort bien 
l’abbé Marsollier, à un frère, on 
parle plus librement ^qu’à. un père 
et c’est ce que fit notre" veuve 
en se mettant toujours à couvert 
sous le. nom du grand évêque des., 
genevois. L’entrevue, des; parens- 
et du béat tourna à la volonté.de 
madame. de Chantal» Le président

volont%25c3%25a9.de
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vouloit ,,au'moins -, que l’établisse­
ment du nouveau monastère, se 
fît à Dijon, pout être voisin de sa 
fille trop aimée. Le frère ( 1 arche- 
vêque ) le vouloit à Autun, ou à 
Bourges , pour le bien des enfans 
mais leur sainte mère avoit jette ses; 
vues sur Annecy, pour être plus à 
portée de puiser des lumières'au­
près de son instituteur, qui appuia 
sur ce dernier sentiment, et qui, 
comme de raison, l’emporta. Enfin 
nous touchons au moment le plus, 
brillant dé la vie de notre sainte veu­
ve. Elle-va se renfermer dans le cloî­
tre quelle' fait bâtir. Fille et mère, 
la grâce du ciel l’exempte des de­
voirs attachés à ces titres si sacrés 
d’ailleurs, et va fermer, pour tou­
jours, son cœur aux cris de la na­
ture. Saintement marâtre, pieuse­
ment cruelle ,, la veuve Frémiot. d©
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Chantal voit d’un œil sec les larmes, 
de son vieux père'-, et, sans sour­
ciller passe sur le corps de son 
fils étendu sur le seuil de la mai­
son natale, pour lui- en inter.dirè la 
sortie. (Humainement parlant) nous 
avouerons que cette scène nous 
fait horreur en la racontant, et qu’il 
est honteux, pour, l’humanité, dé 
voir, dans cè siècle éclairé et to­
lérant^ brûler de l’encens sur lés 
autels élevés à la mémoire d’une 
fille ingrate, et d’une mère barbare; 
EcriôQSjnous avec l’apôtre : O alti­
tude ! '

Cependant l’historien ajoute qué 
notre sainte en eut quelques re­
mords : nous sommes fâchés de ne 
pouvoir y ajouter foi, d’après cette 
prière à Dieu , qu’on assure que 
Chantal prononça en entrant dans 
son couventi -
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Que mes parens et mes enfans 
' périssent; cela ne m’inïporte !

Mon seul intérêt est de plaire 
à Dieu.

Ecrions-nous ici avec Lucrèce;:
Tantum relligio potuit suaderè.. • !

>Le Saint évêque de Genève don­
na sa bénédiction à la veuve re­
cluse et à ses Compagnes ; il leur 
coupa les cheveux, et, dans la suite, 
les visita et les examina', ce .qu'il 
fit régulièrement tous les soirs.

Cependant le bon président et 
sa femme moururent de chagrin, 
peu de temsraprè's la -profession rer 
Ügieuse de leur fille, qui eut be­
soin de toutes les ressources d'e Fran­
çois , pour être consolée de cette 
perte-quelle s’imputa, sans doutej 
avec quelque fondement.;

.Ce’ fut alors que l’evêque' de Ge-
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néve s’occupa à dresser les cons­
titutions de l’institut, qui fut éri­
gé en religion. Il continua aussi 
à régler toutes les démarches de 
la veuve religieuse, qui ne faisoit 
rien sans son ordre./

Il est un terme-à tout-: là mort 
de François- de Sales- eû mit un au. 
bonheur de la bienheureuse Chan­
tal. Elle s en consola comme elle; 
put,/err rassemblant les mémoirési 
de la vie de son cher défunt, et 
en pôstulant -sà canonisation. Elle- 
t|phâ aussi de se dissiper par quan­
tité d’àllées, et venues, de fonda­
tions nouvelles-, etcAb

’ - Cependant, le corps- de François, 
commençoit ' à exhaler une odemr 
de saint. Aubout de jdix ans,- on ' 
le leva de 'terre, en présence de- 
son illustre pénitente. Porté à la 
sacristie elle le ^ouvrit de
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sers, lui caressa tous les membres 
si , parfaitement conservés , que 
l’un d’eux s’étendit de lui-même 
devint flexible, se porta sur les 
lèvres de madame de Chantal en 
extase, et lui donna mille preuves 
non-équivoques de vie et de 
sentiment.: Ce fut là le premier 
de tous les prodiges qu’opéra le 
corps de saint François de Sales,, 
en la présence de sainte Chantal.

Les saintes sont sujettes à la 
mort comme les femmes profanes & 
Chantal, sè sentant près d’aller re­
joindre son guide terrestre, se con­
fessa, et demanda.pardon ^tout hauty 
des mauvais exemples qu'elle avait 
donnés à la. communauté. Le lit 
de la mort est toujours- la chaire; 
de vérité.... Elle se fit Ère aussi 
quelques chapitres du livre de son 
bienheureux directeur, intitulé : de
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T amour divin. Elle se fit, en même 
tems, apporter là mître du même 
saint , qu’elle baisa tendrement, et 
mourut.

Elle ëtpit si humble qu’elle avoit 
dit, quelques instans avant son der­
nier , que son cœur, pour ses infi­
délités , méritait bien plus d'être, 
jetté à la voirie que d'être gardé.

Cet aveu venoit un peu tard.
Ames tendres, qui me lisez, il 

n’est pas nécessaire dé vous préve­
nir , sans doute., qu’en vous expo? 
sant'la vie de cette sainte moderne, 
notre intention n’a pas été tout-à- 
fait de vous proposer -en elle, un 
modèle à suivre. Croyez-nous ; en 
attendant le moment de là grâce, 
continuez touj ours à vous laisser gui­
der par la main de la sage.et bonne na­
ture. Celle-ci vaut bien l’autre. Vous 
m'aurez point d’enCens après votre
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mort ; mais pendant votre-vie, vous 
aurez notre estime et notre âmour.

Nous avons le bonheur de pos­
séder la petite chaîne de fer qui 
passa, tour-à-tour, des reins du 
bienheureux^ François de Sales, sur 
Jes hanches delà bienheureuseFré- 
miot de Chantal ; elle leur servoit 
à se donner la discipline. Un mau­
vais plaisant ne craignit pas de pro­
faner cette relique, en y attachant 
ces quatre vers :

Ridicule instrument de dévote ferveur; £.
Que François et Chantal, qui marchoit^sur ses 

traces ,
Tour-à-tour ont porté : ceinture de douleur , . 

, Que tu remplaces mal la ceinture des grâces J - '

Sainte Ch A Ri TÉ , voyez sainte
■ Foi et sainte Espérance. 

Sainte Chionie , voyez Agape.
Sainte Chrétienne.

Esclave eh Ibérie, au-delà du
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Pont-Euxip, on 4a propose à tou­
tes les bonnes chrétiennes , comme 
ùrt modèle dans l’adversité. La reli­
gion nous envoie bien loin chercher 
des exemples.
& Christine , vierge et martyre.

Cette sainte, qui eut la langue 
coupée, a fait bien moins de bruit 
etmeritoit Sans doute moins d’en 
faire , que la fameuse reine de 
Suède, dont elle fut la patrone, et 
qui n’étoit ni vierge, ni martyre., . 
Sainte ClLiNlE, mère de S. Remy.

SAINTE en elle^et sainte, en son 
fruit,. dit un légen4aire.
Sainte Ce Ai HE, vierge, et mère- \ . 

de s religieuses, de. saint François', x
L’an 1173 , Claire naquit à As­

sise, patrie du. grand saint François; 
de ce tfom. A l’âge de dix-sept ans* 
accompagnée ■ d’une confidente*
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après plusieurs autres saints pèle­
rinages , elle visita son bienheureux 
compatriote, au monastère de la 
Portloncule. Nous observerons, en 
passant, 'que ce nom est bien mo­
deste pour un couvent de moines. 
François, reçut Claire avec douceur. 
Claire , aussi-tôt, ouvrit son cœur à 
François. Le béat y trouva un 
grand fond de charité, et entreprit 
de le cultiver. Pour ce faire, il la 
confirma dans la résolution où elle 
étoit, de -lui consacrer sa virginité. 
Ce fut dans leurs fréquent entre­
tiens, que le saint pénaillon mit 
dans la tête de la sainte nonne de* 
tablir une communauté de reli-, 
gieuses, qui seroient cependant de 
la sienne.

Claire y consentit. On en fit la 
cérémonie avec toute la pompe di- 
gne du sujet. Saint François, à la
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tête de ses religieux, qui tous, a 
son exemple , portoient un beau 
cierge allumé dans leur main, re­
çut Claire dans la petite église de' 
notre-dame des Anges ; il lui coupa, 
lui-même, les cheveux, et lui cei- 

r gnitrle fameux cordon de saint
François. De ce moment, il se char- : 
gea d’elle , malgré les justes mur- 

ç.-, mures des parens de la jeune sainte; ' 
qui n’avoit , alors, que dix-huit ans.

Ami lecteur, ne vous étonnez 
pas de nous voir si scrupuleux à 
citer les dates. Ce sont elles qui 
répandent du jour sur l’histoire ; 
elles aident aussi merveilleusement 
à.la foi.

“Les nouvelles, religieuses firent 
vœu de pauvreté, et. furent nom­
mées Tordre dés -pauvres dames. De 
ce moment/ elles allèrent présen­
tant leur tronc à la générosité et a.
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la ferveur des fidèles. Claire reçut 
dans son institut des filles, des fera- . 
mes, des veuves, même celles qui 
n’étoient ni l’unfej ni l’autre. Elle 
vécut long-tems,' assistée 'de son 
frète en Dieu, saint François, et 
mourût dans la paix de l’église,

Nôtà benè. Le nom de cette fon­
datrice est un ' calambourg. Claire 
fut appellée ainsi, au baptêjne , 
parce qu’elle devoit un jour éclai­
rer le monde. On peut voir com­
bien' l’évènement a justifié la pré­
diction.
ha bienheureuse CLAIRE de Mo af­

fale o.
Après sa mort, on ouvrit son 

cadavre,et, sur son cœur, on trouva 
distinctement marquée, l’empréintè 
d’une "croix. Voilà le seul endroit 
remarquable de la vie de cette bien­
heureuse. Peut-être se moquera-;
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t-on de nous de l’avoir remarqué.

Saintes Claude , Télure , Ale-
XANDRIE , P SAINE , EuPHRA- 

sie, Matrone, Julite , vier­
ges-martyres } .compagnes d'un 
saint cabaretïer , à Ancyre.

On condamna ces sept vierges 
chrétiennes à être violées ; ou plu­
tôt , on condamna les jeunes liber­
tins d’Ancyre, -ville capitale de la 
Galatie, à. les violer. Elles n’en eu­
rent que là peur. La plus jeune, 
sainte Télure, qui avoit soixante- 
dix ans, à force de montrer ses .che­
veux blancs etc-, vint à bout de 
réprimer les désirs du plus intré­
pide des bourreaux, et de sauver 
ainsi le vieil honneur de ses com­
pagnes. Mais elles -n’en furent pas 
quittes pour cela. On les dépouilla, 
et, après les avoir bien lavées dans

' un 
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un étang, on les promena par la 
ville. Qu’on se représente septvier- 
hes octogénaires, nues et debout, 
sur un chariot, entourant une belle 
statue dé Diane, et exposées à 
toute une populace, qui,' par per­
mission du ciel, n’attenta .point à 
la- fleur de. virginité de ces sept - 
filles décrépites. Après cette pitto­
resque cérémonie, on leur attacha 
une pierre au col, et on les noya. 7 
Ce dénouement étoit de trop. Le 
cabaretier Théodote pêcha leurs ca­
davres, et mérita, eh conséquence, 
les honneurs du martyre. L’une des 
sept noyées avoit,yWw, formé la 
jeunesse dureconnoissant Théodote. 
Sainte Clotilde , reine de France , ~

■ épouse de Clovis 3 premier roi 
■ chrétien ; en latin, Clotil- 
J3IS , OU ChRODECHILDIS. ■■ 'f 
NA us ne nous arrêterons qua 
Tome I,. E 
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un seul trait de la vie de cette pria- ■> 
cesse. C’est une réponse quelle fit, 
plus digne d’une ancienne romaine., 
que d’une sainte. On lui envoie une 
épée nue et des ciseaux , pour lui 
donner le choix de la mort de ses 
trois petits-fils / ou ’ de la tonsure. 
J’aime mieux voir mespetis-fils morts, 
que de lés voir moines et privés de la 
couronne de- leur père.
\ Nous sommes forcés de convenir 
que si l’héroïsme avoit son marty­
rologe , lê nom de Clotilde y figu­
rerait mieux que dans la Légende* 
Dorée.* » .
Lavénérable mère COLETTE } de

.. saint François , capucine.
Fille d’un officier , sous le 

nom d’Henriette Catherine et née 
à Paris , élevée; aux ursulines , Co­
lette abandonna un père >qui n’ai- 
moit quelle , et dont elle étoit le
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seul appui, fit taire tous, les senti- y, 
mens naturels (ce sont'lés propres • 
terifiës dé liédifiantë légende ) , et 
aima mieux obéir a Dieu qu'aux 
Aoramer. Nous nous étonnons que 
l’église ait tardé si long-tems àplâ- ■ 
cer dans son martyrologe une fille 
pieuse, qui préféra la sacristie d’un 
couvent à la maison paternelle. .

La,bienheureuse Colette Boi-
• ijEit } réformatrice de l'ordre ~ de 
sainte Claire.

Née en 1380, cette sainte . 'fille 
étoit picarde. Sa mère avoit soixante • 
ans , quand elle-mit’âw monde la 
petite Nicole , ou1 , . Colette. Une 
naissance aussi peu ordinaire ne 
p ouvoit - manquer » d’ânn o n cer une 
sainte--, ou , tout au moins , une. 
bienheureuse. Le - nom qu’on lui 
donnavenoit de la grande dévo- ;

E A
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tion que ses parens avoiént pour 
saint Nicolas ; Nicolas , Jé .patron 

K des filles 3 qui les marié toutes , 
quand elles sont bien sages , et qui 
ne maria cependant pas Colette , 
quoiqu’elle lé fût. Mais si cette 
sainte dédaigna . de, ■ devenir mère 
d’.une postérité nombreuse , c’est 
qu’elle avoir des vues bien, plus 

• grandes et bien plus, avantageuses 
aux besoins du monde. Elle institua 
dix-sept à dix-huit couvens de 
filles.

'Son prèmier pas dans la carrière 
dévote fut'heureux; elle, choisit 
d’abord pour son séjour une com­
munauté de -béguines, qui vivoient 
aussi saintement qu’on le peut, sous 
la direction du cordon franciscain,. 
Mais ( dit la légende ) elle ne trou-? 
voit pas encore là.ce quelle cher-?, 
choit. Elle quitta saint,François,
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pour-passer chez les cordelieis, et 
s’y plut tant, qu’elle prit l’habit du 
tiers-ordre. Le lecteur observera 
que notre bienheureuse n’avoit que 
vingt-deux ans. Mais ce n’étoit en­
core' que des essais. Le- noble de- 
sir d’être‘fondatrice-.la tourmenta, 
et la fit’courir de cardinaux en 
cardinaux, -et enfin aux.pieds, du 
aux genoux du pape ; elle -^en ob­
tint ce qu’elle vouloit , réforma les 
pauvres clarisses, et S’exposa à être 
traitée de visionnaire dans sa patrie, 
pour mériter-,' un jour , d’y être 
invoquée comme sainte ; ce qui 
arriva.

Sainte COLOMBE, vierge et mar­
tyre } à Sens.

Voila tout ce qu’on en sait... 
Nos lecteurs auront bien plus de 
mérite à croire à cette sainte.

E 3
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Sainte' Colombe f vierge et- mar­
tyre } - à Cordoue^ en Espagne^ .
C’est encore une de ces jeunes 

filles saris expérience, qui promet­
tant au-dessus de leurs forces., croient 
échapper à la nature,; en se mettant 
sous la sauye-garde de la religion. 
Au fond de?sa cellule,. le demande 
la chairf dit là légende ) lui rem­
plit rimàgination de fantômes dés­
honnêtes , et abbatoit sori esprit.par 
des ennuis.,. par un vuide effrayant. 
Colombe tint ferme, dit-on., et , 
après avoir souffert le inartyre de 
la virginité , les mahométaps la ren­
dirent martyre de l’église'. Nous ne 
savonslequel de ces deux holocaus­
tes est lè moins pénible, et le'plus 
méritoire.;
Là bienheureuse Marguerite

. Ç o lo N ne , tierfaire. •
Née à Rome, et dirigée par le
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«père Bona-Graiia} elle se fit reli­
gieuse à Assise.; comme son frète 
détoit cardinal, il en fit unesairîte. 
peut-être y a-t-il ici un peu de né­
potisme.

Sainte Consorc E, ou C o tv- 
soRC 1 e, vierge. ;

On ne" sait .rien dé particulier 
sur cette vierge , sinon qu’elle étoit 
fille d’un évêque... Q üe le lecteur, 
ennemi du scandale, ne - fronce pas 
le sourcill Gonsorce est du seizième 
siècle ? et les évêques de eë tems 
n’avoient pas encore acquis fe droit 
de dîme sur la couche nuptiale de 
leurs diocésains. On auroit pu leur 
rendre la pareille ; car ils étoient 
mariés.

Çonsorce mourut en odeur de sàiti- 
tete, et le lecteur le moins- instruit 
sait mieux que nous j.peutrêtre, ce

E q.
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qu’il.faut avoir fait pour être saint 
ou sainte.

Sainte: Corinthe , vierge et mar* 
tyre i d'Alexandrie.

Il n’est pas permis à tout le monde 
de s’élever jusqu’à Corinthe.

Sainte Cri SP inE, et ses compa­
gnes ; S". Seconde , Maxime 
etDoNATiLLE, martyres Tubur- 
bitaines , en Afrique , ou , de 
Tuburbelucernaire.
Au lieu de cultiver , dans une 

paix secrette , la religion de Jésus 
puisque c’étoit alors une nouveauté, 
et élever tendrement ses enfans, 
Crispine nargua les juges ,*et son 
souverain, et alla au-devant du sup­
plice , que l’amour maternel de- 
voit lui faire éviter.

Pour les trois autres , on apprend 
seulement, quelles moururent pour
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la foi , dans le deuxième, ou troi­
sième siècle. Ce qui a suffi à la 
reconnoissance de l’église , pour 
leur décerner un culte particulier.

A la bonne heure !

La sainte Croix.
Voyez sainte Hélène ; ou plu­

tôt ,.tenez-vous en au titre;

Sainte Cunegonde, impératrice., 
veuve et vierge.

Impératrice , veuve et 
vierge !... Il n’y .a que dans l’église 
qu on -voit les 'choses les plus -hété­
rogènes s’amalgamer ensemble.

Cunegonde,- qui, dès son. en-; 
fancé, avoit un amour très-tendre 
pour Jésus, fut pourtant mariée à 
Henri , roi des romains. ( Qu’eus­
sent dit les anciens républiquains 
à un prophète qui leur auroit an­
noncé qu’ils auroient un j u d;s 

e ;
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rois , et des saints-pour rois. jMais 
voici comme;, ces deux augustes 
époux employèrent de tems de leur 
union..- Le jour étoit destiné ~à la 
vie active , et la nuit à la vie ^con­
templative. Voilà dé grands mots , 
.pour n’exprimer , peut-être ,.:-que 
des choses-fort naturelles. Leur ‘peu 
de g-o'ût pour les joies charnelles » 
n’empêcha cependant pas le mari de . 
soupçonner là fidélité de Cune- 
gonde. Quelle fut la justification 
de l’impératrice !

Femmes du siècle, prêtez l’o­
reille , et frémissez ! Cunçgonde 
marcha, nuds-pieds, sur des socs 
de charrue ardens , sans se brû­
ler. Il faut convenir qu’on a pros­
crit, avec raison, cette épreuve qui 
sent la barbarie. Si elle avoitlieu, 
que déviendroit le pied mignon de 
nos élégantes?
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Depuis ce tems, l’empereur crut* 

à l’honneur de sa femme , avec au- 
tant de foi qu’à l’évangile. Nos ma­
ris modernes n’en seroient, peut­

-être, pas moins incrédules.'Autre 
•siècle, autres mœurs.

Après la mort, de son mari, - Cu- 
•negonde abdiqua le trône, qui, 
, vraisemblablement, n’étoit pas sa 
: place, et mourut religieuse. >

J’ai oublié de dire, qu’en nour­
rice ,. Cunegonde ne tetoit qu’une 
fois, les mercredis et les vendredis., 

y J’ai encore oublié .de dire que 
la Pologne ne doit ses mines de 

■sel, qu’aux prières de cette sainte. 
Il est vrai que, de son tems, l’his- 

itoire naturelle é,toit moins connue 
.que l’histoire sainte.

Sainte C y re. ,

Voyez. saints Maranne.
É 6
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D.

Sainte D AF RO SE.

AI N T Fabien, son mari, fut mar­
tyr. Le fut-il.de sa femme ? On pour- 
roit lé conclure d’âprè's les honneurs 
que celle-ci a obtenus de l’église, en­
nemie née des vertùs terrestres. 
Quoi qu’il en soit, Dafrose, devenue 
veuve , fut bannie sous Julien l’A- 
postat , ennemi né des vertus spé­
culatives.
Sainte Darie , vierge: et martyre, A 

Rome, et, par suite, saint Chrf- 
sANTRE $ son mari -, ou , tout - 
ce qu’on voudra, mais martyr.

■ O N dit que cette sainte étoit 
vierge de Minerve , et qu’elle fut en­
terrée toute vive dans le champ scé< 
lérat, parce qu’elle quitta \efeu de 
Pesta., pour saint Chrysanthe,

il.de
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Sainte DATI VE , sainte Denyse , 
sainte LÉONCE , sainte VIC­
TOIRE , martyres toutes quatre , 
sous les Vandales.
Ces quatre filles bienheureuses 

furent dépouillées nues dans une 
place publique , et fouettées. Ces 
quatre vierges aimèrent mieux mon­
trer au peuple tous les trésors de 
la pudeur, que de cacher leur culte. 
Il n y a que des saintes capables 
d’une conduite aussi édifiante.
Sainte Denyse , sainte Mercu- 

rie , et deux autres saintes Nom­
mées Ammonaire 3 martyres à 
Alexandrie.
Aù grand commun des piar-» 

tyres.
Sainte Denyse , vierge } de Lamp- 

saque.

Cette sainte fille aima mieux
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être livrée , à seize ' ans , au 'bfas 

. séculier de .deux jeunes hommes , 
que d’offrir de l’encens à la chaste 
Diane.

DÉEORA , et Jahel Vune gou­
vernante des isra 'élites i juge } et 
prophétessèVautre tnéurtriêre de 
Sis ara.

C E sont deux saintes de l’ancien 
testament, et l’on s’en appercevra 
bien par çê' qui suit. ■ ■-

. L’une était pour le conseil , 
l’autre pour l’exécution. Comme les 
juifs faisoient tout au nom de Dieu, 
qui leur dirigoitlà main, Jahel, for­
tifiée par là grâce., alla,trouver le 
général ennemi, Vënivra double- 
ment-, <tD\xù. cloua la tête contre 
terre. C’étoit Débora qui lui en 
avoit donné la carte. Les israëlites 

^hantèrent un îe Deum en action 
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de grâce d’un évènement aussi beau ,. 
et qui annonçoit visiblement le 

. doigt de Dieu.

Sainte. Denyse , voyez sainte 
Datiye.

Sainte Delphirefemme dé saint 
Elzéar ,-comte d'Arian , baron 
'd’Ansouis y et pourtant vierge.
La première nuit de leurs noces, 

entre ces deux saints époux rendus à 
eux-mêmes, et délivrés du fracas des 

- fêtes tumultueuses , il se passa une 
'.'scène bien étrange. La jeune mariée 
’ arrête le premier mouvement de son 
■ mari.,. en lui .disant que le trésor 
■ qu’il vouloit lui ravir n’était pas 
4 à elle ; que l’époux céleste l’avoit 

choisi et réservé pour lui seul. El­
zéar n’insista point cette nuit- là. 
Il connôissoit , apparemment, les 
feipmés /et ; probablement, il xtoit
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d’humeur débonnaire ... Jusqu’ici 
rien .de. miraculeux. C’est le lieu 
commun de toutès les jeunes femmes. 
Mais ce qui surprendra , c’est que 
le mari n’avança pas davantage son 
devoir conjugal- les nuits suivantes’ 
que la première ; c’est que n’ayant 
qu’un seul lit, nos époux , chacun 
armé d’une chaînette de fer, s’admi- 
nistroient la discipline avec toute 
la ferveur digne d’une meilleure 
causé.

La légende , qui raisonne. quel­
quefois, a soin de nous prévenir 
qu’elle ne nous offre pas ces deux 
époux comme un modèle à suivre. : 
et, assurément, elle fait bien ; elle 
eût gagné peu de prosélytes ; elle 
eût trouvé peu de croyans. ,i

Sainte, D ou È.

sainte. B eu ru, ,



des. Saintes. ïï j 
Sainte ' Dode , femme de l'évêque

Arnoul.
C’est édifiant-de voir une sainte, 

femme d’un évêque.

Sainte D o miTiL le, martyre 
romaine.

DomitieN la relégua dans une 
île. Elle y /ut suivie par Neréeet 
Achillée , qui étoient, à ce que l’on 
prétend, deux de ses eunuques,et 
qui furent saints et martyrs avec 
leur maîtresse.

Pour F édification et la tranquil­
lité' de nos lecteurs , nous ne dis­
cuterons point ce fait historique. 
Sainte Domninê , voyez - sainte

Bérénice , sa fille.
Sainte Domnine et sainte Théo- 

nille , martyres, du même lieu 
et- du même tems.
Ce seroit abuser -de la patient^ 



• ’Tï4 .Dictionnaire

et de la sensibilité de nos lecteur^, 
et, sur-tout., de nos lectrices, que 
de suivre ici-la' légende’, qui, isûre 
de plaire, ne craint pas d’entrer 
dans les détails les moins agréablesO . ....
du supplice de. ces martyres. D’ail­
leurs , ces endroits trop fréquens 
sont devenus des lieux communs, 
qui, peut-être, ne feroient plus 
d’impression sur l’esprit de nos con­
temporains blasés. .

Sainte DonatÏlle , voyez sainte
CriSpine }.sa. compagne..

Sainte Dorothée d'Alexandrie.
Cette vierge et martyre étojt en 

-même tems philosophe. Elle trou­
va grâce devant Maximiri d’Aja, ou 
Galère,'qui étoit l’Attila des pti- 

: celle? d’Alexandrie. Ce prince lui 
conserva la vie, et se contenta de 

..la dépouiller de ses biens. ( Est-on
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frappé, comme nous , de la décence 
.des expressions de la légende?) 
Ne pouvant plus rien perdre, Do­
rothée fut bannie de sa patrie, vers 
l’an 306. On ne dit pas comment 

.la'■belle Dorothée sut adoucir Je 
;grahd ,persécuteur dés chrétiens;, 
et sur-tout des vierges. En qualité 

- de philosophe., peut-être se mit- 
elle bravement au-dessus des petits 
scrupules, des préjugés de son sexe. 
Au reste, ce silence, cette restric- 

■ tion des historiens sacrés n’a rien 
d’obscur pour qui sait entendre à 

-demi-mot.

Sainte Dorothée de Cappadoce. 
A.

Fabrice, gouverneur cje Césa- 
rée:,.en vouloir peut-être’ ifioins à la 
religion qù’à la virginité de cette 

. sainte. On rapporte qu’avant d’être 
condamnée, Dÿrothée envoya deux 
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pommes et .trois rosés à un jeune 
avocat, nommé Théophile, qui l’a- 
yôit défiée dé lui envoyer des fleurs, 
et du fruit du jardin de son divin 
ép'oux. Ce trait peut servir à nous 
convaincre de plus en plus, dû dé­
corum que le martyrole sait si bien 
observer dans le récit des faits qui 
en sont peut-être le moins süscep- 
tibjes^.

On juge bien, que le- gouverneur, 
trahi ,'fit souffrir le martyre à cette 
épouse-vierge , qui disposoit, pour 
un autre que lui, des trésors du ma­
ri- Dieu auquel elle s’étoit consa­
crée..
Sainte Dympné , vierge et martyre }

' à Ghèle ’f" en Bradant.
On verra par l’historique si Té*, 

glise a raison de la qualifier de vierge 
et de martyre ; et voici' cette his­
toire en dèux-mots.



des Saintes." lij
„ Pour éviter Les embrassemens in- 

cesteaix de son père , elle se réfu­
gia dans les bras d’un prêtre. Son 
père l’y poursuivit ., et l’immola con­
jointement avec son saint conduc­
teur.

; E. ■
————

Sainte Edilburge , ou Au- 
BIERGE, abbesse de Farmoutier , 

\Ebelberga et Edilburgis , 
et sainte Artongathe , ou 
ErconGOTE , religieuse à la 
même abbaye ,• CarcONGOTA 3 
OÙÇORTUNGÔDA.

o il A des noms bien bar­
bares. ; . ..

Ces deux nonnes étoient filles de 
deux rois d’Angleterre, Elle , ije.. .\j
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doivent', vraisemblablement, leurs 
autels ■ qu’à la reconnoissance. Bien­
faitrices de leur coùvéntj; elles 
n’eurent qu’un pas ‘ à faite:’ pour en’ 
être les patronespet eh cela nous 
donnerons des éloges à la discipline 
ecclésiastique-.----

Sainte Ediltrupe.
C’est là meme que sainte Au­

bry ; .ou Etheldrade-, ou ELI'-;' 
DRU. . , ; .

Sainte Editne } vierge’ ^religieuse, 
de' Wllton , en Angleterre. •

Née , pour ainsi dire , dans le 
côùvêht où elle vécût-, et" où elle 
mourut, âgée ‘de ' vingt-trois^ ans"', 
cette vierge, treize années après sonp 
trépas-, àppàrut"àcün 'saiht-prélat, 
pour lui ordonner la levée de sôri;- ~ 
corps, et lui faire ’ observer préala­
blement'qu’il" le trouveront sans-cor-• J
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ruptlon f hormis aux parties , dont, 
elle avoitfait mauvais usage. Effec­
tivement, ajoute la légende , lia 
réserve de son pouce , avec, lequel 
elle avoit coutume de faire le signe 
dé la croix, toutes les autres parties ■ 
de son corps étaient gâtées , pour­
ries.

Cette anecdôte ne-, fait guère 
d’honneur au couvent de yVilton,, 
en Angleterre.

Sainte Elidru-^ voyez sainte
Aura ri.,

Sainte Elisabeth , de Hongrie 
■landgrave de ■ Turmge } et de 
Hesse, veuve. »' -

La .légende seroit le plus beau 
livre de morale-pratique, si tous les 
saints personnages , dont ph -y- 
décrit la vie , ressembloiènt à cette 
souveraine bienfaisante. Que notre
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tache eût été douce pour nous $ et 
intéressante pour nos lecteurs, si 
nous, n’avions eu à rapporter, que des ' 
saintes de cette trempe !

La bienheureuse Elisabeth ?
’ de Maintes ta , de V ordre de sainte

Claire.
C’étoit une mauvaise tête, en 

effet, que cetté Élisabeth de Mala- 
téSta. Quand elle fut veuve , et elle 
se dépêcha , peut-être , de l’être , 
elle cabala tant pour un certain 
Féligny , que le pape Nicolas- V 
la mit au couvent ; de nécessité' 
elle fit vertu , et la contrainte dé­
termina la vocation.

La bienheureuse ElvIRE y de. 
Ville-Seiche.

.Cette femme, devenue veuve , 
fit de. sa maison un couvent ; il ne 
faut pas de miracle pour çela, et il :

n’X
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as'y avoit pas de quoi faire une sainte* 
Aus^iElvire n’est que bienheureuse* 
Sainte EliZASêtu de Portugal, 

reine et veuve.
Le philosophe le plus incrédule 

seroit édifié de la vie de cette auguste 
souveraine, qui ne se croyoit pas 
quitte des devoirs de l’humanité , 
quand elle avoit rempli ceux d’unè. 
dévotion quelquefois puérile , et 
minutieuse.

Cette .bonne princesse auroit dû 
grossir la liste des martyres; car 
elle fut la femme d’un mari jaloux

Sainte Elizabeth , mère de saint 
Jean-Baptiste. ' ■

Jusqu’au seizième siècle, on avoit 
totalement oublié cétte bonne amie 
de la sainte vierge. Le cardinal Baro- 
nius a réparé ce silence. D’ailleurs, 
nous n’avions déjà pas assez.de sain-

• Tome I, F

assez.de
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tes. Plus il y a de fous dans le 
monde,, plus on rit. Plus il y Jura 
de saintes en. paradis,' meilleur il 
y fera. .
Sainte Émilienne ^oyersa sæur 

sainte Tharsille.
Sainte Em-me , voyez sainte Asie , 

ou Amée.
Sainte Emmelie , mère du grand 
'■ saint Basile et- de'. beaucoup d’an1 

très enfans} tous saints.

C’étoit une assez bonne mère 
de famille ; mais elle aimoit mieux 
faire de ses enfans, des saints et sain­
tes, que des. citoyens et citoyennes, 
SainteENNATHE, ouEnnATHAS,

' vierge martyre'9 en Palestine.^
Cette sainte fut brûlée- vive , 

après avoir-été traînée> toute nue, 
dans les carrefours de la ville de 
.Scythopleproche le lac de Gêné- 
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zareth.L’église, qui nôu’s étale si 
pompeusement les noms de ses mar­
tyres et les détails dégoûtans de 
leurs supplices,_ eroit-élle'se don- 
fier par-là Un grand poids ? Nous 

• osons en douter, et nous craignons 
que' les gens flegmatiques "riaient 
horreur d’une religion qui a pro­
duit tant de fanatiques aveugles, 
et fait tant de victimes innocentes?

La sainte Epine.
Voyez la passion de notre, sei­

gneur Jésus-Christ, et lisez-la jus­
qu’au bout, si vous pouvez.

j La 'sainte Eponge.
-Idem.'

Sainte ErcongOTE. voyez sainte 
Edilbürge. ;

Sainte •. E R ri E z in d e. 3 vierge 3 
.HERMiLENEïà.

Native de Louvain en Brabant, 
F 2.
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cette jeune sainte * très-jeune, aban­
donna père et mère, pour suivre* 
son époux Jésus. .Tous les soirs 
elle allôit à l’église, pieds nuds. 
Un petit sacristain se relevoit, 
sans murmurer , pour lui en ou­
vrir les portes , et pour chanter 
avec cette vierge l'office de la nuit.. 
En vain deux jeunes seigneurs en­
treprirent de corrompre le petit 
portier. Fidèle à Ermelinde, il 
n’avoit garde d’exposer à la dent 
des loups ravissans la brebis ten­
dre dont il étoit le berger chéri.
Sainte Espérance , voyiez sainte 

Foi.
Esther , maîtresse d'Assuérus t 
। roi des perses , et sainte de Tari-^ 

sien testament.
, Que l’église est unebonne mère! 

Avec quelle sollicitude ! elle veille 
au salut de ses enfans ! Tous* les états
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trouvent grâce devant ses yeux. 
Avec quelle indulgence elle s’em-' 
presse à sanctifier jusqu’aux' foi- 
blesses humaines ! Quel souverain 
pourroit lire l’histoire d’Assuérus, 
sans desirer de rencontrer une autre 
Esther... !

Sainte Ethelburge.
La sœur d’un évêque saint né 

pouvoit manquer d’être sainte. 
Sainte Et heid RÈuÉ , voyez 

sainte Aüdry.
Sainte Eus o cie , c’est-à-dire, 

bonne réputation.
Le culte de cette allégorie sainte 

tombe au premier mars. Jeunes 
yierg.es, ne manquez pas ,cc jour- 
là de brûler un grain d’encens sur 
l’autel de la bonne réputation. 
Sainte Eudoxie , vierge martyre.

Au grand commun des . vierges 
et martyres.

F 3
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Eve 3 mère du genre humain.

Le sexe est si fragile ! le démon 
de la chair est si tentant ! il n’exis- 
toit encore qu’un seul homme sur 
la terre . Eve avoit sans doute toute 
l’énergie de la nature dans sa pre­
mière jeunesse. Que de raisons pour 
l’excuser l Mais de ce quel’église in­
dulgente a bien voulu consacrer un 
culte à la mémoire d’Eve', femmes, 
p-’eui çondueZ- pas que. pour mgriter 
les mêmes- honneurs , vous deviez 
traiter vos maris comme elle traita 
le bon homme Adam, 

♦
Sainte Eugénie , vierge et martyre  > 

à Rome.

Cêttë sainte étoït une virtuose, 
vertueuse, ünè dame "romaine bel- 
esprit et jolie, tout à la fois, ( ce 
qui ne se rencontre guère ) quise 
laissa convertir par les épîtres de
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saint Paul'; ce qui, cependant, ne 
fait pas Reloge de 'son érudition 
et de son goût pour les lettres. En­
suite déguisée en-homme, elle- se 
retira chez des moines, devint abbé 
et père'de religieux, dit le bon saint 
Avis-, évêque, et -retourna à Rome 
pour souffrir le martyre qu’on ne 
spécifie pas.-
Sainte EulAliE de Barcelone,' 

vierge et martyre , appelée par. lé 
Vulgaire, sainte Ouille , sainte 
Olore, sainte Aulaire , sainte 
Aulayê. '
C’étoit une petite énergumène 

qui, ayant -perdu la tête, alla bra­
ver Ducien, gouverneur de Barce- 
lone, et fit tant par ses criàilleries, 
que ce ministre de Dioclétien la fît 
«tendre sur le chevalet.. Il est Vrar 
qu’il n’y. avoit pas encore de pe­
tites maisons,.

F 4
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Sainte Euzalie^. vierge et mar- 

tyre , de Meride , en'Espagne. On, 
. l’appelle aussi saijtte Aulaye , 

ou O L aille.
C’ûtoit une petite fille de douze 

ans z qui, selon le caractère de son 
âge, voulut singer les martyrs dont 
l’histoire lui avoit démonté le cer­
veau. La petite Eulalie, alla d’elle- 
même se' présenter. au juge , lui 
cracha saintement au visage., brisa 
les idoles èt. foula aux pieds l'en­
cens et le gateau destiné pour les 
dieux. Le juge auroit dû se, con­
tenter de faire donner Je fouet à 
cette enfant, et de là rendre à ses 
parens,; on dit, qu’il la condamna 
au feu. Le grave saint Prudence 
assûre que quand la sainte eutrendu 
l’ame, on lui vit sortir de la bouche 
un oiseau tout blanc , dans la forme 
d’unpigeon(le chrétien instruit,
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sait que le Saint-Esprit se déguise 
en colombe, quand il daigne visiter' 
les hommes ) Le même père de Té 
glise ajoûte-, que lorsque les flammes! 
furent éteintes , il tomba une grande 
quantité de neige sur le corps,4e 
l’enfant martyrisé , exposé tout-nud 
sur la place, de Inexécution; mais 
la légende nous prévient qu’on étoit 
en plein hyyer : ce qui. n’ést pas 
aussi miraculeux que le fait suivant. 
Devant Tautel où l’on déposa les 
reliqUes d’Eulalie, il y avoit trois 
arbres, lesquelstous les ans, sa 
couvroient de fleurs le jour de sa 
fête ; or la fête d’Eulalie tombe au 
'dix de décembre..
Sainte EuPhémie', vierge et mar­

tyre } de Chaiçédoine.
. On lui-cassa lés dents, et on ia 

brûla. Voilà tout ce qu’on sait dé 
positif ? et encore ne le - sàit-on



1qQ Diaitonnaire
que d'après un tableau dont un., 
évêque nous a laissé une description... 

Sainte E UPH.RA.ISE,
: D’abord femme de'saint Namat, 

elle se, fit • religieuse , quand son 
mari la quitta pour, épouser l’arche­
vêché de Vienne,. II. est probable 
que mous devons, la sainteté d’Eu-a 
phraise à son dépit. iU est certain 
que Namat n’agit point avec elle 
en galant homme. Tous les évêchés 
du monde chrétien valent-ils les 
chastes baisers d’une épouse sainte ? 

Saintes Eu P HRASIE, la mère et 
la fille , solitaires, en Thébalde.
La mère étoit une riche veuve . 

à qui l’on auroit du donner, un tu­
teur, car elle ne se servoit de ses 
biens, que pour favoriser la paresse 
et l’ignorance dune infinité de re­
cluses, qui,- vïyoïeot comrne des, bê_-
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tes fauves J brisoient tous les liens 
de la sociétéet nous auraient ra­
menés,1 si «elles l’eussent pu, àcl’é-.. 
tat de pure nature. Qu’on en juge 
d’après un seul de leurs réglémens : • 
elles regardoient le bain comme un 
crime, et s’applaudissoient de vé­
géter dans la crasse de leur baptcme. 
La fille étôit plus excusable que 
sa mè^e-r .Nee CQmjoissaut. pas le 
monde, .elle'eût ,1e.courage de.se 
pïàiré dans ces lieux.' Sa mère, pour 
toute éducation,la menoit de cel­
lule en cellule. Mais la nature, qui 
ne perd jamais ses droits, lui fai­
sait soupçonner: de* t:ein$. An tems 
qui’l existoit unsexe'pour lequel' 
elle étoit née. Les bçguinesvlui di~«. 
rent que ces aiguillons de la. chair 
éfcafat F^wrage du démcm. 'H fallut 
bien le croire et en passer par-là;/ 
D-AHlpuife 7i ilA^p^teti^ve.' "l’

À F £ 
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jour supérieure et d’avoir le droit 
de donner la discipline-, l'engagea; 
d’abord à la recevoir avec «docilité j*. 
en sorte que l’austérité de la péni­
tence n’étoit que l'effet de son am­
bition sourde , qui la dominoit et là 
conduisît au tombeau, âgée seule­
ment de trente ans, trop tard encore 
pour son bonheur.

Sainte E VPHRASTE.

Voyez sainte: Claude ou les 
sept vierges octogénaires.

Sainte Euphrasie , c’est-à-dire, 
sainte parlant bien.

'Les Athéniens en eussent fait" 
la déesse de la parole , la divinité 
de* l’éloquence.

Mais nous avons le Saint-Esprit, 
qui gratifia les apôtres du don des 
langues1.

Sainte Euphrasiê\étoit-efie conv
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temporaine de saint Chrisostôme, 
ou bouche d’or ?

Nous n’avons pas eu le teins de 
vérifier ce fait.

Sainte Euphrosixe. ■

A dix-huit ans, cette vierge, en 
qui la chanté avoir devancé l’age, 
s’enfuit de sa maison natale , aban­
donna père, et mère pour aller se 
réfugier dans un couvent.... Jus­
qu’ici le lecteur ne trouve rien que 
de fort ordinaire ; mais ce fut un- 
couvent d’une douzaine de reclus 
qu’elle préfera à un seul mari char-; 
nel. Telle est la force de la voca­
tion ; de mauvais plaisans ajoute- 
roient, ou plutôt, du tempérament. 
lies douze solitaires lui donnèreiît 
volontiers l’habit d’homme ; et 
nîeurent garde^ d’éventer ce pieux 
secret. Euphrasie passa ainsi -, au
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moines charitablesmilieu de 'ce.

l’espace de 38 ans, sous lé nom de 
Smaragde, et n’eût soin de se dé-, 
couvrir à ses parens,. qu’à: l’article 
de*la mort : que risquoit-elle ? elle 
avoit vécu.

Sainte. Eu sebIe , ou EüsoYE, 
ouTs Ô YE, abbesse de'ELumay.

. Eusebie , dès l'âge de onze ans, 
étbit. abbesse, et avo.it les défauts : 
attachés à cette plaoe. Sa mère fut 
obligée, pour l’en corriger, de lui 
faire administrer la correction ; et > 
à ce sujet , nous transcriruns exac­
tement une note , que nous avons 
trouvé’dans lé S. martyrologe.

. .Nos moeurs' et nos usages ne 
souffienttgaS que'tr&iis. rapipmtiajisj. 
plus de circonstances. • ?ieifciolo

J Nos oJécteürs’. ;pfeusfeœt£ donner 
carrière à leur imagination . et à .
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leiïr sagacité, ordinaire, sur; une 
matière , qui, sans doute , en est 
bien susceptible. .

Sainte, Eu.SToquiE t ou EtES-
TOCHÉ , vierge , fille, de sainte 
Paille...
Voyez sa mère. ,

Eusoye. ;
. VO YEZ. sainte E USESEE „ 

c’est la même.
Sainte Eu.TROPE , vierge et mar­

tyre , sœur de saint Niçoise, 
Vévêque de Rheims.^,

La pauvre .fille fie re cher ch oit- 
rien moins que les honneurs du 
martyre. Elle fut enveloppée dans 
le massacre que les Vandales firent 
chez son frère l’évêque.. Mais l’église 
qui aime,sur-tout, à faire nombre 
n’a pas négligé la mémoire de cette 

©sainte' bien innocente, ,-.sâris^douté
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et qui espéroit des Barbares autre 
chose que des coups de glaive.
Sainte Eutrope , ou Eutro- 

pie , veuve en Auvergne.
Elle fut bonne épouse, bonne 

mère, veuve sage : nous ne voyons 
pas trop pourquoi et comment 
l’église en a pû faire une sainte.

F.

Sainte F AS iole , voy. mainte 
Babiole.

Sainte FARE , vierge^ abbesse de 
Farremoutier> en Brie : en latin , 
Bugundofara.

Ij o R S Q u E ses parens voulurent 

la marier, la jeune Fare tomba ma­
lade. On ne démêla pas. trop bien 
d’abord la cause de ce contre-tems ; 
mais enfin, à force d’informations£
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on apprit que la. jeune fille avait 
consacré sa virginité entre les mains 
d’un certain .saint Colomban, qui 
en passant par Meaux, avoit logé 
dans la maison de la famille de notre 
abbesse , et avoit donné à cette 
vierge une bénédiction particulière. 
•On respecta l’œuvre de l’église; 
Fare fut abbesse pendant sa vie , et 

.sainte après sa mort.

Sainte F A ust E.-
Femme de l’empereur Constan­

tin , Fauste fut sainte, on ne sait 
trop pourquoi. Nous lé saurons peut- 
être un jour. En attendant, n’ou­
blions pas de mettre dans son tronc.

Sainte Félicité , mère'de-sept- 
m irtÿrsi

I l n’y a que la religion qui puisse 
offrir de pareilles scènes'. Une mère 
qui déclare aux juges que ses enfans
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sont chrétiens,'et par conséquent, 
dignes de mort., qui, les mène elle- 
même à l’échaflàut,et nemeurt point 
quelle n’ait vumourir jusqu’au der­
nier de ses enfans. •.. '

Saintes, Félicité et Perpétue , 
martyres.

Cæ n’est peut-être pas sans fon­
dement qu’on accusa ces deux sain­
tes d’avoir eu l’esprit tourné aux* 
vision s ,et atteintes de montanisme. 
C’est même la seule justificàtion 
qu’on puisse donner de leur con­
duite, Nous n’entrerons point dans 
des détails qui répugneroient à la 
délicate sensibilité de nos lectrices. 
Mais si pour être sainte et martyre , 
il faut fouler, aux pieds les sentimens 
les plus inviolables de la nature , 
elles ont bien mérité d’avoir place 
dans le saint .almanach. Déshono-
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rer une famille, faire périr un père 
de' 'douleur , voir d’un œil sec-, 
son désespoir, abandonner un fils à 
la mamelle et être la cause de5 la • 
mort d’un autre avantqu’il soit, né, 
voilà ce que fit ce couple martyrisé, 
ou plutôt Je fanatisme dont il fut 
l’organe. O vertu ! ô vérité ! vous 
n’avez point de martyrs à comparer 
à ceux, de la superstition..

Sainte FÉLieu le , vierge romaine $ 
martyre, -

Comme ce n’est point un ro­
man que nous écrivons, nous nous 
contenterons ici du titré seul.

La bienheureuse félice, deMïlon,
■_ de l\ordre de sainte Claire. ■

Au grand commun des nones. ;
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La femme captive , apôtre des libé­
riens sancta CHRISTIAN A, 
ancilla.

- L’église , dont la fine politique 
pourroit passer en proverbe, auroit 
pu en montrer encore davantage , 
à notre avis , quand elle jetta les 
fondemens de son vaste édifice. Que 
ne confioit-elle à des femmes les 
missions quelle distribuoit à ses. 
apôtrès ? Une Marie Salomé , une' 
Samaritaine , une Marthe , et tant 
d’autres , ou jnous* sommes bien 
trompés , auroient fait dé la meil­
leure besogne . qu’un Pierre le 
pêcheur } un Matthieu le commis, 
etc. Veut-on une preuve sans ré­
plique de notre assertion , la sainte 
•dont il est^ici question, en servira. 
Elle seule , par son babil miracu­
leux , convertît un peuple entier.
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'Sainte Flapie , ou Flapienne.

C’est la soeur de trois saints , 
qui n’est guère connue qu’à Au­
xerre.
Sainte Fl ore et sainte Marie , 
. vierges et martyres} en Fspagne.

La mythologie payenne , ou pro­
fane } comme on sait, compte au 
nombre dé ses plus aimables divini­
tés, une déesse Flore, mère des 
fleurs, et amante de Zéphir. La lé­
gende , que l’on pourroit appeler 
la mythologie sainte, ou sacrée a été 
sur les brisées du paganisme, et lui 
oppose aussi une sainte Flore ’mais 
qui n’est pas comparable, à la pre­
mière . Celle-ci est une maussade qui 
se laisse arracher les cheveux, pour 
deffendre un culte qu’elle ne com­
prend pas , et qui, conjointement 
avec une certaine Marie, brave 1 au-
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totité du juge et se fait couper là, 
tête.
•Sainte F. L O ré-wce , femme et- mar­

tyre , dans la Gaulé narbonaise. ■
< ■ Cette sainte femme devint mar-1 
tyre ,’en voyant des martyrs. Nou­
velle anecdote qui justifie la force 
de l’exemple.
Sainte Florence, vierge et non 

. ■ martyre.
■ Celle-ci étoif sœur de deux évê­
ques. Elle dût entrer au ciel de 
plein-pied.

r ' Latin.- -Gfed
• jEèjs jFwr Fidès. Pistïs. 
saintes ^Espérance. Spes. Êlpis.

( Charité. Charitas. Ag'apé. 

Sœurs, vierges ëtmàftyres , et sainte 
Sophie leur mère, et veuve.

’ Jamais on notant particularisé de 
noms de saintes, et jamais bnn’enà 
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.moins .sir que sur ces saintes elle&- 
mêmes. On dit seulement, que la 
mère de nos, martyres., Sophie ,ou 
Sapience , mourut en 'paix , trois 
jours après avoir vu et excité le 
martyre de ses' filles. Cette marâtre 
étoit bien chrétienne , et ne réssem- 
bloit-, guère - à cette mère moderne , 

• qui, au récit du sacrifice d’Abraham,, 
répondit : Dieu ne l'auraitpas com­
mandé à. une <mèreé

Nota benè.. Le nom de çes quatre 
saintes" nous fait naître une idée. 
Elles n’ont peut-être jamais. éxisté. 
Ce n’est peut-être qu’une allégorie, 
.pour nou^.faire entendre.que la foi, 
l’espérance,et la. charité sont les fil-

^les de ,1a sagesse..

Sàinte veuve éi martyre'-
- d'Agen.

Nous n]en ^dirons que le .titre. 
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plutôt que de répéter des lieux com­
muns qui n’instruiroient, et qui pis 
est, n’amuseroient pas.

'Sainte Françoise , dame ro­
maine } veuve , institutrice des col- ■ 

. latines.

Cette Françoise devoit être la 
patrone des prudes. Elle l’étoit tant 
elle-même, quelleriepouvoit souf­
frir les caresses inno'centes de son 
père. C’étoit avoir les plus grandes 
dispositions pour être sainte. Après 
avoir vécu quelque tems1 avec son 
marri elle s’avisa de faire lit à part. 1 
On rie sait comment l’épôux prit cê 
nouveau genre de vie qüe lui près- 
crivoit sa femme,touten se disant 
sa servante. Mais, il mourut, peu 
après ; et Françoise put enfin se livrer 
à la méditation, à ses extases évan­
géliques, Heureusement que 'Fran­

çoise 
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çoise n’a pas laissé beaucoup d’imi­
tatrices. Son exemple n’a pas pris. 

Sainte Françoise, autre dame 
romaine.

La légende seroit véritablement 
ün livre d’or, si elle n’eût admis 
que des saints de la trempe de Fran­
çoise. Cette dame quitta un jour 
l’office divin pour- obéir à son mari. 
De retour à l’église, elle trouva le 
verset auquel elle en étoit restée, 
écrit en lettres d’or. Je ne connois 
.pas d’apologue plus ingénieux et, 
plus moral que’celüi-là.'\
Sainte Francule, voyez sainte

- Lin dru } sa sœur... «...
La bienheureuse Françoise, 

, religieuse de sainte-Claire.
Celle-ci ne fit de miracles qu’a- 

près sa mort. Au cœür de rhivér., 
on vit des rosiers croître et’ fleurir

\Tome I, Q
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sur son tombeau. Cette métamor­
phose est un peu renouvelles des 
grecs.
Sainte Frewisse , religieuse an­
glaise en latin, Frides wida,

Ami lecteur, passe aune autre, 
si tu cherches l’utile et l’agréable» 
Cette sainte ne te fourniroit ni l’a-, 
gréable, ni l’utile.

G

Suint? Galle, veuve, fille du 
consul Symmaque.

juge de la vocation de 
cette sainte pour la vie religieuse , 
d’après ce trait : devenue veuve la 
première année de son mariage, et 
née avec un tempérament extraordi­
naire dans une si grande jeunesse *
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( ce sont les termes de la légende ) 
les médecins lui ordonnaient le ma- 
^aSe3 comme un remède indispen­
sable, et ajoutèrent qu'il n'y avoir 
pas d'autre moyen pour éviter d'a- 
v°ir de la barbe ; toute autre qu'elle 
( ajoute le légendaire ) aurait frémi 
a la menace d'une telle humiliation. 
Galle se résigna à cette disgrâce, qui 
lui arriva en effet. Elle se cloîtra, 
et mourut d’un cancer qui lui dé­
vora le sein ; triste effet de sa ré­
solution inconsidérée et téméraire.

Sainte Gemme.
' Les Bollandistes eux-mêmes ri’ont 
su qu’en dire.

La bienheureuse Geneviève t 
patrone des Parisiens.

>( VERS l’an 429, Germain et Loup, 
tous deux évêques et tous deux 
saints, s’arrêtent en passant , à Nan-

G 2
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terre. Germain remarqué une petits 
fille de onze ans y la prend à part, 
la fait dîner avec lui, et au dessert1 
lui fait jurer de mourir vierge. Il 
n’étoit peut-être déjà plus tems.' 
Cette petite fille, c’est' la bienhëu-* 
reuse Geneviève. Une maladie dont; 
on ne dit pas le gènre, lui survint' 
quelque tems après avoir fait' son' 
vœu et sa consécration à la virgi­
nité. ‘Elle fut trois' jours evànoüiê. 
Nous regarderons cet' évanouisse-' 
ment de trois jours,comme l’un des’ 
plus signalés miracles dans la vie de 
cette sainte. Tout le monde-ne. prit 
cependant pas ces vapeurs en bonne 
part. Le lecteur remarquera que 
Geneviève sejournoit alors à Paris.

Cette circonstance pëùt jetterun 
coup de lumière sur là nature de Ses 
indispositions. Germain revint à Pa­
ris dans ce tems, et l’on ne doute
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.pas qu’ilneprit vertement la défense 
de celle qu’il avoit mise au nombre 
.de. ses vierges* L’évêque étant re- 
;parti, les mauvaises langues recom­
mencèrent leur caquet contre sa 
.protégée, On alla si loin, que le 
-bon prélat fut obligé de lui en-- 
.voyer un diacre chargé d'agnus, 
, qui appaisa les mécontens, et déli­
vra Geneviève.

Lés Parisiens ne connoissoient 
pas le trésor qu’ils pôssédoient en 

■ sa personne. Childeric, père de Clo­
vis, dont on connoît la conversion 

• conditionnelle, assiégea la capitale 
. des Gaules, et s’en étant rendu maî­
tre, voulut en massacrer tous lès . 
Habitans ; pour cet effet, il avoit 
fait clore les portes ; elles s’ouvrent 
a la présence de Geneviève. Cette 
autre Esther sort des murs de Paris, 
et sans en être attendue, s’offre, 

G 3
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pour le desarmer, aux désirs dù 
prince , qui apparemment eut pour 
elle les yeux d’Assuérus ; et les Pa­
risiens dûrent leur salut au pieux 
abandon de leur patrone.

Un miracle plus difficile à croire 
qûe celui que nous venons de rap­
porter, fut la reconstruction de l’é­
glise de saint Denis, que Geneviève 
fit avec la même fàcilité que Dieu, 
quelques milliers d’années plus haut, 
bâtit le monde , ouvrage d’un souflé.

Nous ne nous sommes attachés 
qu’aux faits certains et peù connus. 
Quant aux autres, nous nous ferions 
un scrupule d’en conserver la tradi­
tion. Nous copierons seulement ici 
quelques couplets de chanson adres­
sés à une aimable veuve, pour mon­
trer à nos .bénins Lecteurs, jusqu’à 
quel point on s’est permis la licence 
d’écrire sur les choses les plus res-



des Saintes, lyi 
pectables. Pour réfuter les incrédu­
les libertins, il suffit de les citer.

COUPLETS IMPIES

.Adressés à une aimable veuve3 
qui avoitGeneviève pour patrons.

Courez en diligence, 

-Trop crédulesBadautsl
Pour gagner l’indulgence 

' Que l’on prodigue aux Sots.
D’une autre Genevieve
Nos cœurs fe font épris, , • 
Qui nous feroit mieux qu’Ev# 
Chafler du Paradis.

De Paris la Patrone
Eft Vierge , nous dit-on ; ■ 
Cependant on lui donne 
Marcel pour Compagnon. 
Même champ les raffemble 
Auprès de leurs moutons j 
Mais étoient-ils enfemble 
Toujours en oraifons ï

Choifis donc, a'infi qu’elle , 
Un Compagnon d’amour.-,

G
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Prends-la pour ton modèle } '
Tu feras Sainte, un jour.
L’almanach.de Cythere
Fera place à ton nom ;
A Veuve qui fait plaire ’

. On a dévotion.

A ta Chapelle fainte
Avec zèle on ira ;
Dans fon étroite enceinte
Un cierge on brûlera.
De nos Vierges tremblantes 
Genevieve eft l’appui , 
De nos Veuves fouffrantes. 
Tu calmeras l’ennui.

Sainte Gertrude, vierge, ab* 
besse de Nivelle, en Brabant.
Nous ne nous étonnons plus 

de la fortune que le nom de Ger­
trude a fait dans le monde, et nous 
avouons que cette sainte est la di­
gne patrone des femmes que. nous 
appelons dame Gertrude. Notre 
saintej dans l’âge où.l’on apprend

almanach.de
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son catéchisme, refusa pour mari 
un jeune homme beau et bien fait. 
■Elle en ignoroit encore l’usage et la 
valeur. Ainsi rien de surprenant dans 
ce refus. Mais quand elle eût atteint 
.quatorze ans, un certain évêque 
nommé Saint Amant, fut son dirèc- 

. teur. Cet homme de Dieu n’étoit at­
taché à aucun diocèse, ilvoyageoit, 
recrutant par-tout des vierges, et 
leur bâtissant des cellules, IL logea 
chez la mère de Gertrude-, qui étoit 
veuve de Pépin , prince de Brabant, 
maire du palais, sous Dagobert, et 
mit le sceau à la virginité de Gertrude, 
qui, pour récompense de sa. doci­
lité, fut élue et pourvue abbesse. 
Un des grands^ plaisirs de notre 
sainte., étoit de donner l’hospitalité 
aux prêtres errans et sans asile.Mal- 
gré la dépravation du siècle ,1’exem- 
pie de Gertrude est encore suivi,.

G X



dictionnaire

Sainte Gros sine , vierge, abbesse 
à Mett^, ClILODESINDIS, 6R 
latin.

Qu’on nous permette une remar­
que préliminaire ! C’est que nous 
n’avons jamais tant rencontré de 
vierges', que dans la légende. Si c’est 
un effet de l'a grâce; il faut croire 
que la grâce s’est retirée de nous 
avec le don des miracles. O nos amis î 
nos frères ! ayez donc un peu de re­
ligion, un peu de foi-, quand ce ns 
setoit que pour rencontrer des pu- 
cellès.

Pour? en revenir à notre sainte > 
elle avôït une telle aversion du ma­
riage „ qu’elle étoit résolue à se lais­
ser mourir de faim , plutôt que des 
sortir d’une église cathédrale où elle 
s’étoît sefugïée , pour échaper aux 
sçstances, de ses paréflSj, qui vou-
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loient là marier. Et pourquoi forcer 
les gens? Qu’on n’eût point parlé 
d’époux à notre sainte pucelle, et 
le goût ne lui en. seroit venu que 
trop tôt, peut-être. Nous aurions 
placé la belle résistance de Glossine 
au nombre des plus signalés mira­
cles ; mais une anecdote que nous 
constate la légende elle-même, nous 
arrête tout court,, et c’est bien à re­
gret. Le sacristain de 1-église pour- 
voyoit à tous les besoins phisiques 
de notre vierge,, et la grâce à tous 
les besoins spirituels. Avec ces se­
cours , elle auroit pu vivre un siècle, 
et soutenir le siège sans capituler.

Pour sa recompense, elle devint 
abbesse, et qui pis est, sainte»

Sainte Godeberte s vierge a A 
Noyon,

Q.u'en dire ? son histoire 
G4
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sera pas longue, et ne convient pas 
à elle seule. i

• Elle vint au monde pour vivre 
et mourir dans un cloître.

‘Sainte GodeliÈvè, ou Gode* 
1EINE s femme mariée et mar~ 
tyre , en latin, G ov o r iva.

O N dit que la saison des saintes' 
-et martyres, est passée ; mais jamais 
il n’y en .eut tant qu’au jour d’hui, 
.s’il suffit pour l’être de faire, mau­
vais ménage avec son mari, et de finir 
•par en être la victime. TPellei est 
,l’histoire de .la sainteté et du mar­
tyre de Godeliève. D’un autre côté, 
.cependant, jamais il n’y eût moins 
de saintes qu’àprésent , si la cano-. 
nisation në s’accorde qu’aux femmes 
dociles ét patientes , telles , en un, 
mot , que,l’église "nous propose, 
.Godeleine,
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'Sainte Gorgone , oü Gor­
gonie ,sæur de saint Grégoire , 
dit le théologien , et de saint 
Césaire ; -fille de saint Grégoire 
de Naziance Vévêque, et de sainte 
Nonne.

L’église aurait-elle voulu par cé 
nom profane (• Gorgone ) peindre la 
Vertu farouche de cette sainte? le 
sourire jamais n’habitoit sur ses 
lèvres. Le moindre demi-mot , le 

. geste le plus innocent blessoit ses 
chastes oreilles , ou ses yeux tou- 
jours à l’affût. C’étoit un dragon 
sur l’honneur. Couverte de hail­
lons , l’art de plaire, suivant elle , 
étoit une œuvre du démon ; ç’est 
pour cela- qu’il est si tentant. Elle 
ne s adoucissoit qu’en la présence 
des prêtres. Rien de caché pour 
eux. Nouveaux Jasons, eux seuls 
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avoient । le droit de toucher à la 

, toison et aux pommes de cette
Hespéride rébarbative. Sans ujj 
miracle que Dieu fit exprès pour 
elle, .Gorgone se seroit laissée mou­

rir , plutôt que de permettre à l’œil 
ou au doigt du médecin le, plus 
discret , où le plus décrépit, de 
pénétrer seulement dans les avenues 
sombres du sanctuaire de la pudeur. 
L’orsqu un mal fâcheux attaquoit ce 
lieu sacré elle avoit son remède 
tout prêt quelle s’administroit elle— 
même. Elle s’y faisolt une onction , 
en mêlant avec l’eau de ses larmes , 
( car le ciel lui avoit fait le doit 
des larmes) les anti-types du corps^
ect. «...

jV. B. Ce que nous taisons ici '■> là 
légende a eu le courage de l’écrire 
en toutes lettres. Voyez notre grand 
©ncle Adrien Baillet, àl’art. Gorgotü*
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Sainte Goirle , ou Gudule.
Fille , sœur germaine , sœur 

utérine, cousine et filleule de saints 
et de saintes ; Goule ( ce nom 
n’est pas bien noble ) naquit en 
Brabant , au septième siècle , et 
mortifia beaucoup sa chair pour 
mériter d’être-l’épouse de Jésus, 
Nous n’en avons fiait mention qu’à 
cause de la singularité de son nom. 

Sainte GuiBORATf vierge recluse
& martyre, en Suisse , & sa com­
pagne , sainte Rachtzüe.
ViLoRADE jôu Guiborat, à force 

de dévotion 5 devint une petite 
®urse dès son enfance. Elle ne fat- 
soit société avec aucun de ses pa­
ïens... je faux !... La sainte chroni­
que parle d’un frère qui fut excepté 
et trouva grâce aux yeux de sa 
sœur. Sa sœur lui faisait ses ha- 
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. bits, repassoit son linge , et se re­
tira avec lui dès que Hitton, ( il 
Se nommoit ainsi), fut -prêtre. Le 
frère et la sœur faisoient ensemble 
l’office du jour et de la nuit ; en 
un mot , ils étoient liés si intime­
ment, qu’il en courut des bruits, 
dont toute autre qu’une sainte se 
seroit allàrmée. Elle ne quitta ce 
cher frère que pour vivre en recluse 
avec une jeune fille qui a nom Ra-' 
childe. Notre sainte n’avoit pas les 
goûts communs. Tout alla bien dans 
leur cellule jusqu’à l’arrivée d’une 
fausse veuve, qui voulut partager 
leur genre de vie, et qui n’en avoit 
pas la vocation. Aussi ne fut-elle 
pas sainte. Cette dernière aimoit les 
pommes douces, .et .Guibora ne lui 
en donnoit que de sauvages. Le mari 
de cette troisième femme nommée 
JWandilgaïde/ reparut. ( on l’avoit. 
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cru mort. ) En quittant les deux 

. recluses , Wendilgarde leur promit 
naïvement de consacrer à saint Gai 
le premier enfant qu’elle auroit. Elle 

.&en eut un en effet ; mais elle paya ce 
plaisir de sa vie. Quant à notre 
héroïne^ c’est à tort qu’on la met 
au rang des martyres ; elle ne fut 
point immolée pour le soutien de 
la foi, elle ne fut la victime que 
de son impatience. Voici le fait. Les 
Hongrois vinrent ravager la Souabe. 
On la pressa instamment de se reti­
rer dans une forteresse. Elle aima 
mieux s’exposer à. la volonté de 
Dieu et des Hussards qui la dépouil­
lèrent , et qui ne trouvant- rien én 
elle qui répondit à leurs désirs , la 
m- ' arrèr->nt à coups de hache. Pen­
dant plusieurs années , d: , ï;s 
murs de sa cellule parurent imbibés 

«de son sang. Que n’avoit-elle, au­
tant de sens commun,!
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Sainte Hedwige, princesse de 
Pologne , vulgairement sainte 
Hayoye.

(Dette sainte de la plus haute 

naissance et en même tems du plus 
grand mérite, se laissa marier par 
obéissance, et donna à son mari, 
par complaisance, six enfans. Elle, 
sayoit concilier toutes choses avec 
une merveilleuse intelligence. Le 
tems de sa grossesse, celui de l’a- 
vent, du carême, les autres jours 
de jeûne ; les vendredis, les same­
dis, les veilles de fêtes, même les 
fêtes et les manches ; l’hymen, 
chez elle, faisoit abstinence. Le 
climat heureusement se conciliait
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avec la dévotion de notre sainte» 
Après s’être acquittée envers la so­
ciété, Hedwige se retira dans un 
couvent , et y vaqua tout a son 
aise à ses pieux desseins. C’est 
pour elle qu’a été fait ce mauvais 
vers latin.
Quoi finit Presbyteri, rot miffas optât 

haberi.

Chacun à sa. marotte. Celle de 
notre -sainte étoit de se faire dire 
la messe par tous les prêtres quelle 
pouvoit renco'ntrer. Heureux ceux 
dont la manie n’est que ridicule; 
tant'd’autres en ont de coupables !

Sainte Héième impératrice, mère 
du grand Constantin : Flavia- 
Julia-Helena.

Le père de cette impératrice 
sainte, étoit l’aubergiste d’un pe- 

. tit bourg. L’empereur Constance 
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Chlore, mais qui n’étoit alors que' 
garde - du - corps, séjourna dans 
cette petite hôtellerie, y.yit, la pe­
tite Hélène ,- la trouva gentille, 
l’emmena, en fit sa maîtresse, et 
en eut pour fils, le grand Constan­
tin. Les vôyes du ciel sont impé­
nétrables ; il se sert de tous les 
moyens pour arriver à son but. Or 
sur le Calvaire étoit bâti un autel 
à la volupté. Comme on voit,les 
extrémités se touchent. L’impéra­
trice Hélène, oubliant par quels de­
grés elle étoit montée sur le trôné 
des Césars, l’ingrate Hélène fit ab- 
batre ce temple. Ce fut un mal pour 
un bien. On découvrit dans les dé­
combres, que le tombeau de Jésus 
servôït de fondement au temple de 
Vénus. Ce raprochement singulier 
est sans doute une permission de 
Dieu plutôt qu’un effet du hazard.
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Ce fütainsi qu’Hélène trouva la vraie 
çroix et les cinq clous saints,lesquels 
se - -multiplièrent prodigieusement 
depuis. Ün si grand bienfait valut la' 
sainteté à la bienfaitrice, et l’église 
continue à faire exploiter la mine- 
précieuse qu’Hélène avoit fait ouvrit 
t>ien innocemment. '

La . bienheureuse Hèle’N'R,, do 
l'ordre de sainte-Claire,

U N des miracles de cette sainte, 
c’est que depuis sa mort, arrivée 
l’an , du salut 1242, jusqu aprésent, 
les ongles et les cheveux de son 
corps croissent de telle sorte, qu’on 
les lui coupe de tems en tems. Mais 
un miracle non moins grand peut-, 
être, c’est que cette sainte fut muette, 
une grande partie de sa viei
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La bienheureuse Hélène de saint \
Antoine, idem.

Voici son histoire en deuxmots* 
fille d’Alphonse III, roi de Portu­
gal, elle fonda dans l’Estramadure 
un couvent pour en être la cuisi­
nière.

C’est une belle chose que l’humi­
lité chrétiene !

Sainte Herlinde et sainte Re-
WELLE, soeurs, vierges et ab­
besses: en latin., Harelindis 
et Renula, Reinjldis , Re­
vendis, ReiNILA.
Nées au Pays de Tongres,ces 

deux sœurs, qui ne virent jamais le 
/ monde, passèrent leur vie dans le 

cloître; mais plus excusables que. 
beaucoup de leurs con-sœurs, elles, 
ne se 
aux

livroient point à des visions , 
fantômes d’une imagination
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exaltée. Elles rassemblèrent autour 
d’elles tous les talens, tous lés arts 
consolateurs, et par un travail as-- 
sidu, corrigèrent les abus de leur 
état. Nous nous étonnons que cés, 
dispositions si étranges dans des 
religieuses , ayent pu trouver grâce 
aux yeux des papes , fabricateurs 
de saintes.

Sainte Herondine : voyez sainte 
Redempte.

Sainte HERMELlNDEr

Elle fut et se conserva vierge 
envers et contre tous.,

Sainte Hiljje&arde , abbesse 
du mont Saint-Robert, au diocèse 
de Mayence. 'S

Ce diocèse nous envoie beau­
coup de saints et de jambons, pour 
satisfaire tous les goûts.
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Quant à notre sainte, ne sachant 
comment passer son tems dans son 
monastère , elle s’avisa d’avoir des 
visions, filles de l’ennui et de l’oi­
siveté f et qui pis est, elle eut la 
vanité de les écrire, et de les ren­
dre publiques, réduites en corps et 
divisées en trois livres, sous le titre 
modeste de sci-vias, c’est-à-dire, 
sachez^ les voyes, comme s’ils com- 
prenoient la science des vbyes de 
Dieu. -Aujourd’hui, un pareil ou­
vrage seroit encore lu dans l’anti­
chambre des abbesses , et ferait rire 
quelquefois les gens du monde, aux 
dépens de la sainte, auteur. Mais 
au siècle du grand Bernard, ce li­
vre mérita la convocation d’un çon-i 
cile.

'Sainte
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f
1/.Jointe. Hildegonde, vierge , 

- appelée frère Joseph.

■ ' Travestie en homme, la jeune 
Hildegpnde suit en palestine, son 
père dévot, qui y meurt. Un valet 
infidèle , constitué tuteur de l’or­
pheline, lui' Vole tout son bien. De

î retour à Cologne sa patrie, un cha- 
i noine trouve à son gré ce garçon- 

femelle. Il se l’attache, et l’emmène
i à Rome, sans doute, afin d’y obte- 
|hit des indulgences, dont il avoit 
^besoin pour ses desseins. Joseph 
( crest le nom de notre.'sainte dé- 
guisée j.est pris par- des archers, 

iPour un bandit qu’ils cherchpient , 
subit l’épreuve du feu, et est recon­
nue innocent. Les parens ducou-, 
pable poursuivent Joseph, et le “pen­
dent à ün arbre. Dés. bergers vien­
nent , à point nommé, pour le -dé­
fi Tome It H
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crocher et le rendre à la vie. Joseph 
rejoint son chanoine, loge chez une 
recluse-, et, pour faire taire les mau­
vaises langues, que le séjour d’un 
beau garçon chez une fille, mettoit 
jen train, il se renferme dans un cou- 

'ï’À 11 . vent de moines. Comme il peut, il
y cache son seçret.quine fut décou­
vert,, dit-on, qu’après. sà mort. Les 
jnoines ne sont plus aussi discrets, 

Nous espérons que le lecteur édi- 
! j fié nous saura gré de n’avoir pas

profité de cette belle occasion, pous 
faire le roman plus long.

Sainte Hiltrude , vierge. ? 
recluse de Liesse.

Elle fit la bégueule , comme 
maint autres saintes. Voilà son his-* 
toire en deux mots.

IJ. O LD A t prophetesse.

. \ C’É toit une de ces diseuses de

Si: (• ‘
lit I.
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bonne aventure que la Judée four- 
nissoit autrefois aux peuples £ 
comme, aujourd’hui, la Bohême.

Sainte Honorine.

■ Cette sainte n’est connue que 
par son culte traditionel. Probable­
ment , elle sert de cheville dans 1-é- 
difice de l’église.

La bienheureuse HoMBEUiï Es. 
soeur dé saint Bernard.

Te CEE in , gentilhomme bour­
guignon, avoit sept enfans; six'gàr- 
çons , que Bernard, l’un d’éux,. fit' 
moines à son exemple ; et une fille 
qui'aima mieux rester dans le mondé 
auprès de son père, devenu veufr 
que d’imiter ses frères. Ellè fut ma-J 
fiée à un jeune seigneur , et se livra 
à tous les plaisirs honêtes dé la so­
ciété. Jusqu’à présent, nous voyons 
une femme seiïséê ; mais bientôt , '

Ha
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pousn’^allons plus voir qu’une sainte/ 
Hombeline va visiter, à Clairvaux , 
ses frères qu’elle auroit dû oublier, 
comme ils avoient les premiers ou­
blié leur famille. Bernard,le grand 
Bernard fit fermer la porte à sa sœur, 
vêtue' et accompagnée selon son 
rang. Ce n’est pas dans le cloître , 
qu’on apprend à vivre ; aussi André,! 
son frère cadet, renchérit encore sur 
Bernard, et insulta Hombeline en 
termes que nous ne rapportons qu’a­
vec regret. Il l’appela sac d'ordure 
tien paré. Hombeline lui répondit 
poliment : que mon frère méprise mon 
eorps, à la bonne heure ! mais qu'un 
serviteur de Dieu ne méprise pas mon 
ame. Qu'il vienne ! Qu'il ordonne ! 
Tl me trouvera préparée à faire tout 
ce qu'il m'ordonnera. A ces mots 
que nous avons cités à cause de leur 
singularité, Bernard consentit à voit
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sa sœur* Il auroit bien désiré pou­
voir la séparer, tout de suite, d’a-, 
vec son mari, ( dit la légende ) mais 
il se contenta d’abord, de lui faire, 
sa leçon, et de lui prescrire com­
ment elle devoit se comporter 
dorénavant avec lui, jusqu’à ce qu’il 
plaise au ciel de l’en débarrasser. 
LafoibleHombeline obéit ponctuel­
lement aux ordres de son charitable 
frère, et l’on ne dit pas si son mari; 
le trouva bon: ou plutôt, voyant: 
que les frères avoient tourné la tête 
de , leur. sœur, son épouse ; il fut 
assez prudent pour faire divorce 
avec elle, au bout de deux ans...,: 
Hom.beline vécut dix-sept ans 
sous la discipline de ses frères , 
et mourut entre leurs bras.

' Nous plaignons le sort de cette 
jeune femme. Nous admirons, en’ 
silence , la conduitte du ciel ; Mais
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nous ne pouvons nous empêché! 
de murmurer contre celle de saint 
Bernard, qui s’en disoit impudem­
ment l’interprète.

Sainte Hou, ou Hoylde , voyez- 
sainte Lindru-, sa sœur.

La bienheureuse Hu mi LIANE

Cette sainte méritoit bien de­
tte sainte tout-à-fait , en qualité de 
martyre de l’amour conjugal ; le 
plus grand de tous les miracles, sans 
doute, est d’avoir toujours servi, 
avec fidélité, un époux qui n’étoit 
rien moins qu’aimable.

Sainte Hunegonde , religieuse 
de Semblières, en Vermandois.

Hunegonde étoit du tems 
de Clovis second, roi de France. 
L’on prétend que 1 amour de la-
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virginité croissoit en elle avec son 
âge. Le siècle des miracles , appa­
remment est passé ; car , aujour­
d’hui, c’est tout le contraire. Elle 
fit vœu, dit-on aussi, d’une conti­
nence pareille à celle de la sainte 
vierge Marie,qui, cependant, fut 
mère, au moins une fois. On la 
pressoit vivement d’épouser un gen­
tilhomme, nommé Eudalde. Ami 
lecteur, devine ce que va faire notre 
sainte pour éluder le joug du ma­
riage ; tu crois peut-être qu’elle va, 
seule .p s’esquiver, de la-maison pa­
ternelle. Elle fit mieux encore, ; car 
pour persister dans la résolution dè 
rester vierge, et dé ne point se ma­
rier, elle entreprend un pèlerinage 
à Rome, et prend pour compagnon 
de Voyage, celui qu’on lui propo- 
soit pouf époux. A son retour, 
elle entra dans le monastère deSem-
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blière, près.saint-Quentin; et cé 
dont on ne se ’seroit jamais douté, 
si on vouloit prendre les saintes à 
la lettre, c’est que Hunegonde choi­
sit pour déservant, pour procureur, 
enfin pour toutes les affaires du de­
hors et du dedans, le même Eu- 
dalde qu’elle a refusé pour' mari. 
Cette conduite méritoit sans doute 
des .autels.

Fin du prèmiér volumei
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